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JUIFS ET FRANCS-MAÇONS 


LA 

TACTIQUE DU MENSONGE 

J , ^ 


Lorsqu’on étudie l’histoire des hérésies, on est frappé par deux 
constatations : •— La première, c’est que, dans chaque révolte fo¬ 
mentée contre l’Eglise, on rencontre, plus ou moins dissimulée, 
la main des juifs ; — la seconde, c’est que mainte hérésie se retrouve 
avec certains des caractères qui distingueront plus tard la franc- 
maçonnerie. 

II. Louis Dasté, qui s’est attaché spécialement k l’étude de cette 
question, a déjà retrouvé beaucoup de faits oubliés et saisissants*. 
Mais il y a encore ms à faire dans cette voie ; et les archives sont 
loin d’avoir dit leur dernier mol. Il serait seulement à souhaiter 
que beaucoup de chercheurs travaillent à mettre à jour les leçons 
qu’elles contiennent. 

Car, à leur enseignement, on comprendrait mieux combien est 
exacte et profonde l’observation suivante que publiait rUnivers 
iêniéUte, dans son n* du 26 juillet 1907 : 

« Qn rencontre à presque tous les grands changements de la 
« pensée une action juive, soit éclatante et visible, soit sourde et 
« latente. Ainsi l’histmre juive longe l’histoire universelle sur toute 
« son étendue et la pénètre par mille trames ». 


0 0 

Ce qui caractérise les sociétés secrètes en général, et la franc^ 
maçonnerie en particulier, c’est l’hypocrisie et le mensonge. 

........ . . ■ .V ^ i 

1. Laoto lUcTt. Lm todMi Meritm. Z«tr$ erimtt, Faite 190C. — Xc* êoeiHi* t»erHe» et 
tw toadk, Parte :ilS. 
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OepuifLifNBie ^ tatomgm* «t Bmtméi* (qui forant aot pranMn 
éclairaim), font 1m éerhriâiis «itiniacoiit ont su opfMUM 1m actM 
MctaifM ^ violei^ de le frane-meçonnene à eon programme 
fr^n <^rriiT el t oldyeig 

C'eet eiàd, pM «mÿief rallnpenll eiree r^Éni Umtegoiiisme 

des eMits et dM eelM dn G.*. ù.\ de France. 

C*ett à rinlfiieioii éfidenle et cjmiqne de cette puiMence mMon- 
nique dens notre poUtiqne nationale, que noue devons 1m lois abo- 
minablM de cm trente dmiièrM annéM. Et, pourtant, rarticle 
pramier de la Constation du G.*. O.*, est ainsi conçu : 

« La foMiciB|Çop«iisyie, iMtitaticta MpentieUement pbîi^tipp- 
« piqae, pMbsc^pii^îpt péo grataiy e, a pour objet la 
« de la v^té, l'étade de la morale universelle, des sciencM et dM 
« arts et rexMome de la bienfaisance. Elle a pour prindpM la 
« liberté abaSie de eottSci^Mse et la soUdarité humaine. Elle n'ex- 
« dut personne poM sm croyancM. Elle a pour devira : Liberté, 

« égalité, fraternité. Dans la sphère élevée où elfo m place, la 
« franc-maçmmene rmpecte la fd religieuse et les ophiums poli- 
« tiques de Sacun de ses membiM. Elle interdit ftameilemmit à 
« ses assemldéM totae discussion en matièfo religieuse ou politique, 

« qui «irait pour obj^, soit la oontrovem sur les différentes reli- 
« gions, soit la critique dM aciM de l'autorité civile et dM diversM * 
« formM de gouveroemeiit ». * 

Puffisme ^ raensMige 1 

Au 18^ siècto, c'est avec dM princM à sa tête et en faisant 
céldirer dM mes s M , c'ed m protedant son rrapect pour le roi 
et de son aumm pour l'Église, qim la franc-maçonnerie prépara 
sournoismnent la révdution, afin de rompra avec la double tradition 
politique d rd^lieuM du 1 ^. . ■ 

11 serait iH^erflu d'inûrier id : Aucun de noskdMurs ne conteste 
que la maçonnerie Mi une école de mensonge. 

Or, 1 m rétiemieM d Jm fourbcyrîM de rinitiation, l'habileté et 
l'hypocride j^ prafidie de ses ippyens 

d'action, i'Mpfit de qui l^veloppe çoMtauunMl 

n'offirent-ils pas miesmipiiÉrajai^^ avec la niMtalilé juive f 

Et ne seraiMl pM ponâde ét trouver dans celle-ci la source de 
l'éducation inteUeduelle dmmfo dans Im LogM ? 

L'essai de cette démondnriicHi a été tanté souvent déjà par dM 
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éeiintiiif éminentf. -» Quelques arguments de plus ne seront peut- 
élàt pis liiutQes. 

Il eonrimit d*abord de fiq»peler que, jusqu’au 18^ sücie, ce fut, 
ebez les juifs, une prajlque constante d’accepter extérieurement 
le biq>t6me chrétien poiv, en secret, « juifaiïser dans le cœur », 
Mleo leur propre mqunssMNU 

0è8 le .3* siècle, au rapport de saint Ëptphane * et d’Eusèbe *, 
« un certain jmf nommé EIxaY fonda ^une secte d’hérétiques aux¬ 
quels il apprenait à judâl^r, puis à dissimuler leur créance et leur 
rdigion. En sorte que, pour paraître catiioliques, Hs confessaient 
Msus-Gfartsi de bouche, comme Messie et Fds de Dieu. Mais, dans 
teur cœur, ils ne lecroyaient qu’un simple homme ; et ilsen vinrent 
finalementà soutenir qu’on pouvait sans aucun péché, non seule¬ 
ment dissimuler ou feindre, mais même renier la foi extérieure¬ 
ment et de bouche, pourvu qu’on là retint dtms le cœur ». On a 
donné à ces hérétiques le nom d’^cesaites. 

N’oublions pas que c’est à peu près vera cette époque (en 279 
selon Drach) * que rabbi Jcbhanan (fils d’Éliézer) terminait la 
rédaction du Taknud de Jérusalem. 

Ck, 9 u traité Beraklmth* de ce Tabnud, nous lisons ceci : « L’israé* 
« litepeut adq»ler un autio culte sans apostasier, quand la conver- 
c sion a te besoin pour cause, et non la conviction ». 

A fcutir de cette époqim, rhistmre sera pteine d’incidents et de 
temm causés par l’tdtservation de ce précepte parmi tes « nouveaux 
chrétiens » *. 

En 398, te 4* concile de Carthage (can. 89) ordonne que l’on 
chaste de l’assemblée des fidèles « les (aux chrétiens qui ol^rvent 
tes superstitkuiset tes fériés judaïques ». 

Au dâiul du fi* siècle, te scandale était si public et si fréquent 
ffo» te concited’Agde (en dÛfi) prescrivit que û» néophytes sortis du 
jttdateme serment retenus huit mois, parmi les catéchumènes et que 
te gréoe du baptême ne leur serait conférée qu’après qu’on se 
serait assuré de teur sincérité dans la. predession ^Cte^istianisme *. 

’ ' .CM ntempêcbmt pas, d’ailleurs, à la fin du même siècte, et pro- 
babl e m e nt dans un très vUmterêl, l’empereur Ghilpéric d’obliger 

'■ a S22'jS2aiŸ**^^oÆ ' 

a SaâOi. lar iamwU » mUm PM/UmêtH AméiUM, Xhm 1, p. tU. 

4. ca, p; v.a 

a JSia «Mifvrtli. nMl» Sat l» U Wnme», m It» «HNiaMiriMs, 

S»u. m n mM rwrtinil i 

a cw ii fw i X jtftiÉW , iCÉa. tu,Uüi» IV, ». im. Lrtt», <a 


«a Joie farta- 
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. letjiiifiià ae faire tkaptiseren masse, quitte à les tenir lui*même sur 
les fonts. Bien entendu, la plupart ne s'étaient convertis qu’en 
apparence et conservaient pratiquement leur attachement à leur 
première religion. £t on s'apercevait bientôt que, s'ils assistaient à 
la messe avec les chrétiens, Us n'en célébraient pas moins le sabbat 
avec les. juifs... ^ 

Certes, il ihut convenir que l'obligation à la conversion n'est pas 
un excellent moyen de persuasion et que, trop souvent, les princes 
chrétiens l'oiit oublié, surtout dans les pays latins. Et, à cause de 
cela, on ne peut refuser 1^ circonstances atténuantes aux juifs 
chez lesquds l'eau baptismale avait, imprimé une marque moins 
profonde que celle de la circoncision. 

Au surplus, et à ce propos, les juifs ne se sont pas fait faute, 
depuis, éb se poser en victimes, et de rejeter sur les chrétiens d'a* 
lors r<mtière respcKisabUité de ces fausses conversions. Ce en quoi 
ils ont peub^tre exagéré ! 

En effet, pour qu'un juif se convertisse faussement, il n'est pas 
absolument nécemaire qu'on l'y contraigne. Il y a de cela plusieurs 
preuves dans l'histoire. 

El la dernière qui vient d'ôtre produite est curieuse : 

En 1904, on découvrit, près d’Assouan, des papyrus araméens 
qui ont été publiés, deux ans plus tard,, à Londres, par MM. Sayce 
et Coadey *. Ces pièces sont de provenance hébraïque et restituent 
à Thistoire l'existence d'une colonie juive, vers le 5* sitele avant 
Jésus-Christ, dans 111e d'Eléphantine. Entre autres choses fort inté¬ 
ressantes, ces papyrus nous apprennent que la {colonie d'Eléphan¬ 
tine avait un temple à l'instar de celui de Jérusalem, mais que Cela 
n’empèchait pas les « jéhoudi » de renier la religion de Jéhovah 
pour embrassmr le culte des dieux égyptiens, lorsqu'ils escomptaient 
d’en retirmr un profit ou un honneur. C'est ainsi que ces précieux 
documents nous citent le cas d'une dame Israélite nommée 
Mibtahyi qui, pour divorcer, se moqua de la loi juive et alla prêter 
serment devant la déesse Saty, après quoi, elle épousa en secondes 
noces un égyptien qui «c construisait pour te roi », — inM>bablement 
un gros personnage du pays. 

M. Drumont peut voir par là que ce n'est pas d'aujourd'hui, ni 
même d'hiw, que la juiverie sait forcer les portes des salons aris¬ 
tocratiques... 

Bref, c'est en Espagne et au‘Portugal, surtout, que semble avoir 

1. Hm Bmam, jH êttrtmH om «rtrt fim pmr <*rwir â*MmkvU$$mmt à VEUMr*' /ni/» S* 
M. S i MWit . ftgto, Ittf, T. ll.f. *L 
t. Ar am at e Ü Êfifri Hmmtâ 1 .At iM ii. Lai^onM&g. la-toi. 79 p, 
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léTi spécialement, au moyen-ftge, la plaie des fausses conversions. 
Les historiens Héfélé et Balmès, notamment, rapportent que les 
juifs s’insinuèrent dans la société espagnole comme médecins çhré 
tiens, — mais chrétiens de forme, c Ils devinrent ainsi très dange¬ 
reux », dit Héfélé * . 

Balmès^ rapporte qu’en 1493 « l’inquisition civile fut chargée de 
rechercher les faux chrétiens, ou juifs dissimulés, c’est-à-dire les 
juifs qui se prétendaient baptisés et pratiquaient tout ensemble la 
loi de l’Evangile et celle du Talmud, r^outableset hypocrites pour 
la foi chrétienne et la patrie espagnole ». 

L’histoire du Portugal fournit un cas frappant de la permanence 
de l’esprit juif à travers plusieurs générations successivement bap¬ 
tisées. C’est celui d’Uriel Acosta. 

Uriel Acosta était né vers la fin du 16* siècle à Porto et prétendait 
être d’une très bonne famille chrétienne. En réalité, ses parents ti¬ 
raient leur origine des juifs qu’on avait, 150 ans fdus tôt, forcés à 
recevoir le baptême ou à s’expatrier. « On -sait, nous dit Boissi ? , 
qu’il y a en ce pays-là, comme en EIspagne, beaucoup de gens de 
cette nation (juive) qui, sous la profession apparente du christia¬ 
nisme, cachent intérieurement leur attachement à la croyance de 
leurs ancêtres. » 

Ainsi en avait-il été pour la famille d’Acosta. Elle avait « dissi¬ 
mulé » pendant 150 ans ! 

Finalement, Uriel rompit le silence en publiant uô retentissant 
écrit contre la religion catholique et en allant se faire circoncire 
à Amsterdam, où il finit d’ailleurs très mal. 

Le'danger de ce christianisme judaïsé se fait sentir jusque dans 
nos campagnes françaises. En 1607, l’évéque de Mâcon est obligé 
de condamner lobservatioii du sabbat dans son diocèse*. « Nous 
<c avons défendu et défendons, dit-il, sôus peine d’excommuiiica- 
« lion, à tous les fidèles de notre diocèse, de ne plus continuer à 
« l’avenir dans la superstition de garder le sabbat et de s’abstenir 
« en ce jour d’aucun labeur ou travail auquel on se peut appliquer 
« aux autres jours ouvrables, etc,.. » 

En plein 17* siècle, c’est-à-dire au moment où l’on maçonne les 
basés des premières loges, un ministre protestant, Limborch, pu¬ 
blie un récit de controverses qu’il avait soutenues contré un juif 
natif de Séville, Isaac Orobio, — plus tard médecin à Amsterdam. 

1. Htvtti. Le Mnfiiusl Ximénie etVB^Ued'BÊgpmgtu au fS* HèéU. Tabiagae 1181, 

8. BAurite, fjê pr^eetanüeme eotupari au eatholieieme 4ama te$ rofp ertt ta eiviliaoiiou 
e ure pim me , BHia, 8 vol. 

3. Db Botssi, tupra, p. 388. 

8. Limokmdik, De VebeenaiaM âu ioibath et autree eu per etiti ene, 1807. 
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De cet ouvrage < « nous ne retiendrons que le passage suivent re¬ 
produisant une déclai^ition flu juif Orobio : 

« — Con^n de juifs, en Espagne et en Portugal, qui professent 
« extérieuraiiient le christianisme et qui remplissent les dignités 
«< ecclésiastk|ues et séculières! Us ont des directeurs de conscience 
M qui les autorisent à dissimuler et qui leur apprennent l’art d'im - 
« poser silence aux scrupules cl aux remords, et qui disent : 

' Mutemus dypeos, Danaumque insignia nobia 
Aptemus... 

« Il y a des évêques, des archevêques et des couvents entiers qui 
« judaïsent dans le cœur. Ils se rendent maîtres des tribunaux de 
« l’inquisition dont ils éxercent la puissance d’une manière cruelle 
« et impitoyable, afin d’éloigner les soupçons qu’on pourrait avoir 
« conlS^ eux et de rendre la religion chrétienne odieuse par cette 
« barbarie ». 

Au surplus, Basnage, dans son HUtcdre des JuifSy ne dissimule 
pas qu’en Prance, notamment, et à cette époque, r eux-ci cachaient, 
sous le masque chrétien, leur rigorisme judaïque* : 

« Si les juifs ont demeuré en France, écrit-il, c’était par tolé- 
« rance, sans autorité publique. La plupart dissimulaient et fei- 
«« gnaient de professer une religion qu’ils détestaient. Il y a encore 
« aujourd’hui, dans ce royaume, de ces juifs déguisés, qui ont 
« entrée dans les charges publiques et dans rEglise, afin de se 
« mettre à couvert de l’autorité royale qui les poursuit avec beau- 
« coup de rigueur jusque dans leur retraite ». 

Il n’est pas douteux qu’au 18* siècle ces pratiques continuent 
parmi les juifs. Un ouvrage, protestant comme ceux de Limborch 
et de Basnage, l’^fffoire universelle y * paru en Angleterre, le cons¬ 
tate en ces termes : 

41 Les juifs méridionaux, qui sont principalement ceux d’Espagne 
« ou de Portugal, sont non seulement h divers égards plus relA- 
« chés, mais vont même jusqu’à faire extérieurement profession de 
« la religion romaine pour s’enrichir. Ils ne se font pas une peine 
« d’aller à la messe, de se confesser, d’adorer l’hostie, le crucifix. 


1. PUUpp» 4* LimoMI, D$ 9$rUmi« «krittiamm mimiem eolMio emm entSito judmo 

te4*. 

a. BâMâ—. VhiÊMfém tuift f.-C. iiMfit'è pri$$$U, BottiffâMa 1707. Toae IX, 

p. 6M} 44. Ld Eagre. 1714. 

a. BiÊ t êtr i m i l aw aB » S tpm it h «mmimimmimmI êu m»nd 0 Jmfu’à pritnU, (tn4. 40 
par OM B a ei ni 4* fMM 44 lettraa. AmentSam 1704. Tmm XXI U, p. MP. — T^r «otai pp. S37 
al aaiv. 
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« lus roUques, etc. Ils te font tutti prêtres et entrent oans les cou- 
« Tente, comme nous aurons occasion de le dire dans la suite... » 

En France, quelques années avant la révolution, la situation est 
tenaiblement la même. L’auteur anonyme des J^stais*, parus à 
Lyon en 1771, et qui, d’ailleurs, ne cache pas une certaine sympa* 
thie pour les juifs, le reconnaît très nettement : 

« Les rabbins, écrit-il, leur enseignent une très pernicieuse 
« maxime : c’est de se faire chrétiens, mahométans, ou de quel* 
« qu’autre religion que ce soit, pour la nécessité de leurs aiïaires, 
« pourvu que leur intention soit de mourir juifs, ~ ce qui suffit, 
« disent-ils, pour leur salut. C’est pourquoi, selon les affaires qu’ils 
« ont et les lieux où ils se trouvent, ils font profession de la reli- 
« gion qui y est établie. En effet, on voit en Orient des juifs qui 
« ont leur père et leur mère, d’autres leurs enfants en diverses pro- 
« vinces de l’Europe, et même dans des villes de France, à Nantes, 
« à Rouen, à Marseille, qui, sous le nom de Porlugais^ vivent dans 
« la religion chrétienne, quoiqu’ils soient juifs ». 

Entre parenthèses, nous soumettons ces lignes aux réflexions de 
quelques écrivains (peu renseignés) qui ne craignent pas de profes¬ 
ser qu’tl n’y avait pas de juifs en France au 18* siècle... Aussi bien, 
nous aurons l’occasion de revenir une autre fois sur ce point spécial 
et de dissiper une légende qu’on prend vraiment bien de la peine à 
nous faire accepter pour un fait historique. 


Un point curieux d’histoire qu’il est opportun de fixer ici, c’est 
que l’usage du pseudonyme chez les écrivains est une mode qui fut 
répandue par les rabbins juifs, — sinon inventée par l’un d’eux. 
Ceci n’a rien qui doive nous su^rendre ni même susciter nos sar¬ 
casmes. Quand on se rappelle les terribles représailles auxquelles 
furent perpétuellement en butte les tribus répandues parmi les na¬ 
tions chrétiennes, on comprend que les auteurs juifs, habiles et 
prudente, aient songé à utiliser le masque facile et trop souvent né¬ 
cessaire à leur repos du pseudonyroat. 

Pourtant, il n'en est pas moins vrai que l’habitude systématique 
dé cette méthode de dissimulation dut finir par constituer comme 
uim aorie de tare morale de l’intellectualisme juif et porter à la per¬ 
fection l’esprit de fausseté et de fourberie de la race. 

Car il est bien entendu que le seul mobile qui poussait alors les 
écrivains israélites à se couvrir d’un pseudonyme était de pouvoir, 


1. gtimi ê kiHêrtftm il eriMfpM «sir te Juift Muiamê «t mêdmu» , 177i, f. 126. 
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en toute sécurité, propager les rêveries subversives des commen¬ 
taires talmudiques et attaquer la religion catholique dans des pam¬ 
phlets qui atteignaient parfois une extrême violence, — tels, par 
exemple, le Toldoth Jeschu^ le Yalcoulh Reubeni^ et tant d’autres 
midra^him haineux. 

Dès le D'siècle, le paraphraste chaldéen Onkelos, rabbin juste¬ 
ment rendu célèbre par son Targuntf abrégeait ainsi son nom : 
p:m, ou On’k. 

On peut dire que son exemple a été suivi et perfectionné par 
[tresque tous les rabbins et écrivains hébreux des siècles suivants, 
— mais spécialement à partir du moyen âge. 

Kn voici un, par exemple, qui a joué un rôle considérable au 11* 
siècle et a exercé une grande influence sur les savants de son épo¬ 
que : c’est le célèbre Raschi >. Or, ce rabbin qui, de son vrai nom, 
était Salomon Jarchi, ne se contentait pas du pseudonyme de Ras¬ 
chi : il se faisait encore appeler Isaaki. On ne doutera pas que cette 
confusion l'oulue de noms cachait un besoin de dissimulation, si 
l'on veut se rappeler cette phrase de Renan : « Raschi et les thossa- 
< phistes da Troyes firent Nicolas de Lire* ; Nicolas de Lire fit Lu- 
« ther. » 

Or, ce qui est précisément remarquable, c’est que tous les écri¬ 
vains juifs qui exercèrent une influence sur leur temps ont éprouvé 
ain«i le besoin de cacher leur nom. 

^laïmonides lui-même n’ji échuppa pas, puisque, étant simple- 
piement rabbi Moïse ben Maimon, il signera parfois DStan (Ram- 
)>a9n), ou Moses Ægyptius, ou M. Cordubensis, etc. 

Il faut lire, dans Buxtorf*, le traité consacré aux abréviations 
usitées dans l’orthog^phe des noms propres juifs. Ce savant hé- 
hraïsant a relevé, notamment, que les càbalisles juifs ont coutume 
(le dissimuler leur nom en intervertissant l’ordre des lettres : et il 
est à remarquer en passant que celle pratique a été mai^tles fois 
employée par la maçonnerie dans l’usage de certains mots 

Ainsi ont fait d’innombrables docteurs d’israêl dont nous avons 
les noms, — tels les RR. Chasdaî, Gersom, Gamaliel, Lévi, Resch- 
Lachis, Moïse ben Nahman, Meïr ben Nathan, Salomon (fils d’A- 
drath), Siméon (fils de Gamaliel), Samuêl (fils de Melr), Siméon 

1. Mort à Tro^oo 1105, àgtétK «as 

2 . KicdM do 14(0 flit oaemo an do eeo Jailli eonooitio dont ko préoeato oa «durkUanboBO 
étairat plntM dM^iaoBX. H Mat noonitolko oopondont qa’U étiiit an ozo^nt hébimlioBt. Son 
nom est Ur6 da limi do oo noisoonco, près d’Erronx. II moorat à Porto on 1340. 

3 . BexToar, I>$ aMrtoiotark So èm fek liber noom eteepieeue, ete. (Pan Bibliotbooo raUil- 
nicu). Bâk 1613. 

4. Voir, notamnoBt, dono kJoarnalLa BaetUte, do 27jMTier 1912, nnokttro oi{(aèoSaobsa: 
rolative on mot Storinumnal aoitè on maçonnerie pour désigner rXapbrate. 
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(fils de JochaY), Sem Tob, Ascher, Abraham Bar-Dior, Elie Misra- 
him, Ni&sim, Isaac Phès, Aben-Azuz Abraham, David Kimchi, 
Abrahamus è Porta Leonis, Juda Arié {alias Salomon Uschi), Abra¬ 
ham Aben-Ezra, etc., etc. 

A côté de ces rabbins, tous fameuse, il conviendrait de citer un 
grand nombre d'autres juifs, oucabalistes, ou judaïsants, qui avaient 
adopté, sous différentes formes, l’usage du pseudonyme. Voici, 
notamment, quelques noms connus : Adamie Tobie, Matthias Ber- 
n^ger, Simon Bischop, Jacques Andreœ, Carlostadt fils, Jean Ca- 
tacuzène, Guillaume Dawisson, Gottlieb Dochtler, Eliézer (fils de 
José Galiléen), Jekutiel (fils de Juda), Jérémie Laudo, Gutleb Lim- 
boi^, Matthania, les deux Moscherosch, Ismaël Orxeau, Balthazar 
Osthovinus, Samuêl Pr/ipcovius, Samuel Richter, Nicolas Storch, 
Daniel Tossanus, Bernard Trévisan, Zacharie Ursin, Isaïe et Sa¬ 
muel Pufendorf, etc., etc.^ 

Or, quelque cent ans après Pic de la Mirandole et Reuchlin, et 
surtout à cause des querelles occasionnées par la Réforme, l’étude 
de l’hébreu s’élant répandue, il devint de bon ton, dans la républi¬ 
que des lettres, de se régler en tout sur les savants juifs, — si bien 
qu’au 17^ siècle il est peu d’écrivains qui n’ait au moins un pseudo¬ 
nyme. Quelques-uns en ont une dizaine*... Et, à cette époque, cela 
facilitait grandement la publication des pamphlets et des ouvrages 
dont il était dangereux de se dire l’auteur. 


L'hypocrisie juive se manifeste encore plus clairement au mo¬ 
ment oü les ghettos vont lancer dans la chrétienté le fléau des 
sociétés secrètes à forme maçonnique. El il est extrêmement inté¬ 
ressant d’étudier le luxe des précautions employées pour dissimuler 
les origines des faux prophètes qui sont chaînés de préparer le 
règne de la « nouvelle Jérusalem », —surtout lorsque ces « loups 
dévorants » sont des juifs de bonne et authentique race. 

C’estspéciahmenlà partirdu lempsde la Réforme protestante qu’on 
O tà tout instant surgir de l’ombre des personnages mystérieux,sou- 
vent intelligents, instruits et actifs, — mais dont l’ext raction, sinon 
les noms véritables, sont encore aujourd’hui inconnus... Ils sont 
venus on ne sait d’où. Ils ont prêché des doctrines toujours antica- 
tboliques. Us ont souvent fait école et exercé dans l’Eglise de 


1. Noos pottédoM 1* oa 1m pMadonjam d« toaa cm peraonnagec. Kmia ne lea donnona pas 
ici poor se psa altoitM Mtte dtiUle 

2. Aa 18* aièele, aeas y wTea a Veltalte m cacher toar à tour dwTièra plus de cinquante paea- 
donynns ! 
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vrais ravages. Ils onl organisé des sectes dont ils furent d’infati¬ 
gables apôtres. Et ils ont disparu pour faire place à d’autres sem¬ 
blables illuminés. 

Au 16^ siècle, les hérésies huguenotes font germer ainsi une 
quantité de ces novateurs dangereux, dont quelques-uns s(mt 
notables. 

Le plus célèbre, etleplusesUraordinaire peut-être, fut sans aucun 
doute ce Michel Servet queleslibres-penseurs ont célébré, l’an passé, 
à Vienne, et qui, tour à tour, s'appela encore Michel Reves, ou 
Peregrinus DesMerius, ou* Villeneuve (Villanovanus). 

Servet est « un personnage ». A la fois théok^en, médecin, 
alchimiste, astrologue et cabaliMe, il fut le vrai créateur du pan¬ 
théisme, — qu’on a, à tort, attrilHié au juif Spinoza. Mais ses ori¬ 
gines sont moins certaircs que celles de ce dernier, encore que le 
méchant Calvin ait essayé d’insinuer contre lui l’accusation de 
judaïsme. Il faut lire à ce sujet, dans les Mémoires de d’Artigny, la 
correspondance dictée par Calvin à son ami Guillaume Trie pour 
être expédiée au bon catholique lyonnais Antoine Arneys. On y voit 
toute nue la pensée machiavélique du genevois de perdre Servet 
dans l’es^t de^ catholiques de Lyon et spécialement de l’archevê- 
qiic Pierre Pamiers,qui avait connu Servet à Paris et le protégeait 
béné'^olement. 

t ’est ainsi que, dans une lettre du 26 février 1553, Calvin dénonça 
Se veten ces termes : 

« ... C’est un espagnol portugallois nommé Michaël Servetus de 
« son propre nom ; mais il se nomme Villeneuve à présent, faisant 
« le médecin. Il a demeuré quelque temps à Lyon ; maintenant il 
« se tient à Vienne, où le livre dont je parle a esté imprimé par un 
« quidam qui a, là, dressé imjHimerie, et nommé Balthazard 
« Amoullet ^ . » 

Or y a là une expression qui n’a l’air de rien, et qui, pourtant, 
est remplie de venin. C’est la dénomination d’« espagnol portu¬ 
gallois ». Dana le langage de l’époque, c’était ni plus ni moins 
accuser Servet d’être d’origine juive ; et, à ce moment-là, ce n’était 
ims peu dire I 

Toutefois, ainsi que nous l’avons dit ailleurs *, encore qq’41 soit 
vraisemblable, le fait n’est pas historiquement prouvé. Aucuu au¬ 
teur du 16* siècle, à notre connais$ance,ne l’a confirmé positiw 


t.M. l'aMé 4’A*n«nr, mimtim â'kisMre, 4$ eriSyiM HtU 

174», T«aM n, pp. M «4 «Ut. 

3. JeonMl £• êêLsm, U oaMw» Ifll. 
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niGat ; et il faut surtout remarquer quSt ni à Lyon, ni même à 
Généré, on n’a osé fonnuler nettement l’imputation. 

Quoi qu’il en soit, on ne peut nier que bien des circonstances de 
l'existence énigmatique de Serve! sembleraient donner crédit à 
l’insinuation de Calvin. 

Un premier fait est hors de doute : c’est que Servet s'efforça en 
toutes circonstance'* de dissimuler son état-civil. Lorsque Calvin 
loi reprochait de truquer son véritable nom en se faisant appeler 
Michel de la Villeneuve, ii s’excusait en disant qu’il avait pris son 
nom de la ville où il avait vu le jour, c’est-à-dire Villanueva. Puis, 
à ses juges de Vienne, en avril 1553, il déclare qu’il est né à Tudèle, 
dans la Navarre. 

Quid es/ veritai f — Il semblerait que Servet est plus probable¬ 
ment né à Tudèle (ville ouverte aux Israélites), et qu’il connut Vil- 
lanuova pour y avoir appris le latin, le grec et peut-être l’hébreu. 
Car, détail notable, à 14 ans, iorsqu’il vint à Toulouse étudier le 
droit, il parlait couramment l’hébreu. Or, ce n’est guère qu’un 
demi-siècle plus tard que la langue hébraïque commencera de deve¬ 
nir d’une étude courante pour les lettrés. 

L’histoire établira-t-elle jamais la vérité sur ce « nouveau juif- 
errant », selon la très juste expression de M. Audin^ ? — C’est pos¬ 
sible, encore que douteux. Il faut nous résigner à laisser un point 
d’interrogation sur la naissance de Servet : et il en sera de celui-ci 
comme par exemple de Jean Huss, dont l’ascendance est inconnue 
et qui, au 14* siècle, reçut le nom du village où il naquit*... 

Même doute sur les origines de Paracelse, médecin prétentieux 
etj^in, qui alliait l’art de guérir à la magie, et la chimie à la 
cabale. Feller a dit avec raison que son caractère tenait d’Agrippa 
et d’Arnaud de Villeneuve, et qu’il avait été le Cagliostro et le 
Mesmer de son siècle. Ce qui semble certain, c’est que son père 
était un enfant naturel et sa mère une juive. C’est ce qui ressort du 
mmns des écriU de son principal disciple, Adam Bodenstein^, 
leqiml complète ce qu’avait déjà dit Erasme *. Chose singulière : 
C’est en Orient, auprès des médecins juifs, que Paracelse compléta 
son instruction, après avoir voyagé dans presque toute l’Europe. 
Il en rapporta cet enseignement bizarre qui, à la vérité, fit faire 

1. AOBtit, HitUin* 4ê OaMm, PMbi KUl, Tome II. 361. 

3. Dm» im CW m6f r 6p >0 UMoerwOe de (o«l U monde, per MnreTSK et FnaçtSa de BcuJl- 
Waman, 1676, Tom II, pog» 16M, ao» Umm : « J wa Uos «Toit pe«r kne gnuMl bruit, «omme 
« èo pnm IM». Mfti 4 *«b vUlago appM Hue, qui eiffuiOe Ope, et ^t aen uom de là. » 

3. AiMU Boonmnifi. D$ kqddejdUleeopàorHni, 1581. «toc ua oommenteire sur la dooüine 

daftauNlae. 

4. XSâMW, CSutriM, Toma XI, Lepda 1703. 
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quelque |>rogrès à la médecine et à la chimie, —> mais nous valut 
les spéculations étranges d’où l’imagination de ses ctmtinuateurs 
fit sortir la confrérie de la rose-croix, cinquante ans plus tard. 

(Le père Kircher, jésuite, a réfuté quelques-unes des erreurs de 
Paracelse > dont beaucoup avaient été puisées dans les écrits de 
l'alchimiste Isaac le Hollandais qui vivait au siècle précédent.) 


xVlais c’est le 17* si^le qui fut l’époque bénie des rêveurs dange¬ 
reux et des montreurs de chimères. Les suppôts de sectes téné¬ 
breuses y abondent et sont doutés. C’est le siv;:le où la rose-croix 
fleurit el où la franc-maçonnerie se symbolise lentement le 

siècle de Borri, de Galilée, du Cosmopolite, de Michel Mayer, de 
Seiidivoge, du Chevalier Impérial, du Philalèlhe, de Blauwenstein, 
d’Ashmole et de tant d’autres ouvriers des sociétés secrètes. L’his¬ 
toire de chacun de ces hommes vaudrait d’être étudiée en détails 
et mise à jour : cela viendra. On n’en connaît encore que des bri¬ 
bes, — mais qui ont déjà leur valeur. Elles nous montrent nette¬ 
ment la pensée juive en action pour la destruction de la société 
chrétienne. 

Michel Mayer {a/tas Michaël Maïerus) a été le grand catéchiste 
des roses-croix au début du 17* siècle. Lenglel-Dufresnby a donné 
une nomenclature des écrits de cet auteur. La liste en est impres¬ 
sionnante par le nombre. Mais au travers de tant d’ouvrages, Mayer 
n'a pas su nous renseigner sur ses origines. Et si nous avons les 
meilleures raisons de croire qu’il fut juif, ce n’est pas par lui. Go- 
clcnius nous apprend aussi qu’il était médecin, — profession fort 
prisée des juifs’, — et même « alchimiste de l’empereur Rodol¬ 
phe ». 

Nous nous permettrons de conseiller au? chercheurs que préoc¬ 
cupe l’histoire de la rose-croix d’étudier la vie de Mayer. Ils y 
trouveront plus de fruit que dans celle de Valentin Andréa, 
lequel nous semble plutôt avoir joué le rôle de mannequin, comme 
plus tard Ashmole. 


1. R. P. KnoiBB, Mvmdm atMemmêm, 0 U., A itort t ni 1078. 

2 . « Dum Im Miokns temps, ea Fraaee, la plapait des aiédecins et des astrok^oes étaieat 
Jiiifit. » (Bail. Lm Jnif» au XIX' tièele, pp. 0^ 94.) 

Saiat Jeaa Onysoatoaie, daas noe te ses exbortatkms, semble admettre que {««eqae toas 
les médeciaste sea temps étaimit JoiSi. Préoccupé de garder ses anditeais de la fi^oentâtion 
des jaifs, il leseagage à demeerer nuladee plutôt que de ooasalter au médecin : * ... Rndores 
« la maladie, lear dit-il} eadarés-la géaéiunaement. Payes, fayes on repousses les Jaift. Ils ont 
« la prétmition d'étxe les pins habiles aMMtoctns du m«ide$ mais lear scieaee raéditude n’est 
•< qn'impostures, eaebautiMBents, amulettes et pratiques empruntées à la m^e. » i<Eu9n$ eom- 
yUU$, éd. 18«, Tm» U, pp. M9-80t.) 
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Il est certain que Mayer joua un rôle prépondérant dans l'orga¬ 
nisation et la propagation de la rose-croix^ et qu'il exerça une 
grande influence dans ces milieux où la recherche de la pierre phi¬ 
losophale et de la médecine universelle alleriiait avec les médita¬ 
tions c'e la cabale et la lecture du De tribus imposloribus^. 

Mais» ce rôle, il le joua habilement et prudemment, — à la ma¬ 
nière juive. 

Pfus habile encore, et plus prudent, fut ce mystérieux Philalèthe 
(Eyrénée) qui, en ce même temps, parcourait l'Angleterre, les 
Payi-Bas, la France et l’Amérique pour y prêcher la religion nou¬ 
velle. « Son nom, sa personne, sa vie, ses ouvrages, tout est chez 
« lui un paradoxe indéchitTrable », écrit Lenglet-DufresnoyS qui 
ajoute plus loin ; «... Il parait que cet adepte avait une forte incli- 
« nation pour le peuple juif ; son zèle ne les regarde pas moins que 
« les chrétiens ; c'est une affection de tendresse sur laquelle il se 
« déclare en plusieurs endroits de ses ouvrages : un sage rabbin ae 
« leur en témoignerait pas davantage^. » 

M. Claudio Jannet, qui a lu Philalèthe, s'exprime ainsi de son 
côté* : « Ses écrits ont une teinte judaïque très prononcée. L’hu- 
« manitarisme s'y donne déjà comn.j devant remplacer le christia- 
« nisme ». 

. Et, de fait, l'examen de son œuvre ne permet pas de douter qu’il 
fût israélite. En tout cas, tour à tour médecin, apothicaire et alchi¬ 
miste, il a l’allure d'exercer une véritable royauté dans les milieux 
occultes. Et il faut le considérer comme un des agents les plus ac¬ 
tifs des sociétés secrètes, — et l'un des chefs. 

Schmieder*, de Zwickau, qui avait eu pour maître Lehmann de 
Balsamo, s'exprime ainsi au sujet du Philalèthe : « Il y eut alors 
une apparition miraculeuse à l’Ouest de l’Europe... » C’est assez 
dire l'admiration que suscitait le personnage. 


1. Le Père GktraMe doaae Mayer comme le « aecrétaire de la conMrie ». (Voir Xa Doctrine 
•ariewM d$$ beeaae eeprUs êe ee tempe, etc.. Parie 1623, p. 83.) 

2. Daasoa intéiwMaot voluM du 18* (riècle. De la ekarlatanerie dee eavante, par Mbnkkk, La 
Hajo 1721, «I lit wtto ^waee : « Parmi les dons admirables qui ont été attribués aox frères de 
« M rose-or^x, ob rraMurqne eartcmtqa’ils avaient oelni de parier dans la dmnière perfection les 
« lanfMS des dUEmts pays ob ils se tronvatont dispersés, avec la même âmillté que s’ils y 
« étoioBt ads. » — Le odtaie lUt a été constaté pm- idnsienrs antenrs. Or, on sait que les Jnife ont 
WM partfamlMre latitude à Tétado des langues. 

8. LraoLBT-DcmsBOT, Bietoire de la PhOoeephie kérmitiqtie, Paris 1744, Tome i, p. 402. 

4. LamuiT-DofmMRor, l. s., p. 409. (te tronve qaelqiies<Qns de ces témoignages notamment 
dans r Jntro&ue apertaead oeetmeam regte palatium, d’Eyréaée Philalèthe, Amsterdmn 1667. 
Voir les paragtni^ies : 3 dn oh. V, 30, 31, 32 et 35 dn ch. vi. 

5. CtaCDlo Jariibt, Lee Ptéearemure de la Paris 1887, in-8s éd. Palmé. 

6. ScHimcut Kgimmid. Bietoire de la Chimie. Cet anteur moorat en 1717, âgé de 82 ans, 
(Vldr les mrnrirss de Micébok, Toom I. ) 
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Aussi bien, il était en relations avec tous les juifs et hermétistes 
de Tépoque : Guillaume Dawisso: , Robert Fludd, Michel Scndivo- 
gius, Michel Mayer, EHc Ashinolc, le médecin OlaOs Borrichius, le 
rabbin Salomon Franck ^ le socir*'"'. Simon Bischop (Episcopius), 
Erkem Lazarus*, Guttmann, Tbérésiarque Borri’, le Chevalier Im¬ 
périal*, Inigo J<mes, J.-M. Moscherosch, Benjamin Mussaphia, le 
chimiste David de Planiscampi, Samuël Pizipcovius*, le fameux 
morave Amos Komensky (Coménius), leparacelciste Van-Helmont, 
le médecin et alchimiste J.-F. Helvétius*, etc , etc. 


Qim tous ces artisans de la religion de ténèbres aient des origi¬ 
nes ou des compromissions jnives, la chose ne peut faire de doute. 
Et ce qui sulllrait à le démontrer, c’est précisément le soin qu’ils 
prennent de cacher leur état civil ou de dissimuler les influences 
qui les font agir. 

Nous scHumes obligés d]y voir aussi une étrange similitude de 
« manière » avec les procédés maçonniques, surtout au 18* siècle. 
En eCÉet, quand la franc-maçonnerie est sortie de l’œuf pondu en 
Angleterre par un mystérieux sanhédrin et qu’elle eut préalablement 
détruit, en 1719 ou 1720, tous les parchemins de son identification, 
elle apparut dans les différentes naUmis avec des masques partout 
divers, mais avec toujours les mêmes précautions trompeuses. Et 
elle fut vraiment digne du machiavélisme de ses instituteurs en 
devenant l’école professionnelle de l’hypocrisie et du mensonge. 

Ces constatations ne sont pas nouveller. Elles ont été faites 
depuis longtemps par deux hommes particulièrement instruits de 
la question : MM. Gougenot des Mousseaux et Claudio Janncî. 


1. SiSmmb Fimaek, mMin d« Londret, apprit à Elle A»hn(derhétoeQ et la cabala. (Voir, ao* 
tauBMat, ka Atkmm OttmUnên, de 'Wooo, edi. M7.) C’ost la méioe année oii il oonnnt oe 
rabliia(M51) ^'AelMnole pnbUa em lAmtriim ekmitieum Mtmnmcttm ommêeté ans révoriee 
hennétiqnea. 

2. Bmuw Lasabcb, D$ rw m«ealUM. in-ibl., Frraefwt 1828. 

3. BMTl,B64Milaaeu 1618, après avoir reçn næ bonne édoeation, ent le t<Hi de fréqnratw 
les rnbblaa et devint hérésiarque. Il se réfiiKiaohes leejnifs de tanubeurg d’idiord, et enenite 
cheseenz d'Asudodani, ob il prit letitrede «médecin nniv«rsel». C’est dans les lettres de Burri 
qne l'aUé de Viliars a poiaé la matière de son Obmts de Oaéalts. im^mé «B 1670. 

4. Le Chevalier Impérial était nn personnage mystérienx qni paroMuait la Franœ vers le 
oeanBMMsmiatdalT* aièele. On ereitqa’i! est rantenr de rAfesanm k»rwut%m pbilmtfkim 
qoed'anlrea ont idtribné an président d’Espagnet. Lenglet-Dafresoey y isit rilnston dans sen 
e nvrsg s ( ss| Hns ), Tsme I, p. 476. 

5. Pr s ^covina fl56S.1660) avrit M «a 1668, par un o<mgrès seoiniea, ck co n e qpe si* 

dreavse kspaya étrangers pour k pn^agaUon de eeUe doctrine. H eut une grande part h I'ot. 
g s ni s stlii» ilrntt iii rtii eoonltes. 

6. Hslv44iaBdsaa*Fridérioa'iWelritSdrvreitserdesi»i vrai nom. Bn 1666, il travailla nvee 
k Philaldthe à la tranamntatima des métaux. 
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Le premier, frappé comme nous de l’infernale habileté du juif à 
pénétrer dans les milieux chrétiens et de l’incroyable duplicité de 
ses moyens, écrivait ces lignes qui pourraient servir de conclusion 
à notre étude : 

« ... Quelques maladresses commises sous des yeux qui com- 
c mençaient à s’entréavrir et au moment où la certitude de succès 
c entrevus poussait de téméraires acteptes k se démasquer ; de 
« nombreuses indiscrétions échappées à l’ivresse d’un triomphe 
« prochain et dont les lugubres splendeurs laissaient percer déjà 
« quelques-uns de leurs rayons ; des aveux clairs, des révélations 
« positives : voilà ce qui nous permet, en dehors de nos données 
« personnelles, d’asseoir un jugement certain sur le mode et la 
« puissance d’action de ces haulCi» sociétés de l’occultisme où les 
« chrétiens vinrent se ranger en troupearx sous la main du 
« juif*. » 

M. Gottgenot des Mousseaux et, à sa suite, bon nombre d’écrivains 
et d’hUtoriens ont naturellement rattaché la société secrète maçon¬ 
nique au judaïsme, parce qu’ils ont constaté dans la première les 
mêmes tares qui distinguent la seconde et qu’ils ont, en parfaits 
logiciens, appliqué à ce cas les règles conn'ies sur l’hérédité ethni¬ 
que et l’atavisme. 

On pourra évidemment continuer à nier encore l’origine juive de 
la maçonnerie. Mais les antimaçons, qui n’ont et ne doivent avoir 
dans cet ordre d’idf os que le souci de la vérité, en arriveront cer- 
taiimment à se demander av^ M. Copin-Albancelli * pourquoi c au 
lieu de reconnaître qu’une taupe doit avoir pour mère une taupe, 
on s’ingénierait à se persuader qu’elle est née d’un brochet » ! 

C’est un raisonnement très simple. — Mais il est le bon sens 
même. 

Jean BEHGëR. 


1. Goeenor mm morntatàvx, L$ M/, U JuàaïnM ImJudmiÊmtiom àt» pm^U$ ckritifnê 

a»4A..PteJs1SM,9. tas. 

s. Lm jmlm ttmtn U mttmât «ArINm, üriMuit mit» Fimvmr •auU* 
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LE DÉISME 

DE PIRE 

IT DE LA 

HAUTE MAÇONNERIE ANGLAISE 

EN AMÉRIQUE 


En lisant la très remarquable étude : « Notre Programme », dans 
le premier numéro de la Revue^ j’ai été frappé par le passage sui¬ 
vant* : 

« Du moins rAmérique, la terre des libertés, sera-t-elle moins 
hostile que la vieille Europe ? Les Sociétés secrètes y fourmillent 
el la Maçonnerie est leur centre, leur trait d’union. Or la Maçonne¬ 
rie américaine est encore déiste. Albert Pike qui fut son Grand Maî¬ 
tre, jeta l’anathème sur le Grand Orient de France, pour avoir rayé 
le nom du Grand Architecte de l’Univers ; les loges sont croyantes 
etsurtout respectueusesde toutes les croyances. Mais vienne l’Ency¬ 
clique de Léon XIII (1881) et le Grand Orient est presque absous ».. 

Suit la réponse de Pike à l’Encyclique. 

Il est exact que, le 15 octobra 1888, Pike a « excom nunié » le 
Gr.*. Or.*, de France. Mais que vaut cette condamnation apparente 
de l’athéisme ? Que vaut ce prétendu déisme ? En d’autres termes, 
selon Pike, chef suprême de la haute Maçonnerie, trente-trois fois 
parfaite, dite Ecossaise, qu’est-ce que le Dieu de la Maçonnerie ? 


1. MnSê de* Société* Seerét**, 1, 24. 
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Pour le savoir, d’une façon certaine, documentée, incontestable, 
il faut étudier à fond, son grand ouvrage secret, ad uêum fratrum, 
étudier le dogme, la morale de la haute Maçonnerie, tels qu’ils sont 
expoi^s dans « Moral» and Dogma of lhe Ancient and Accepled 
Scollith Rite of Freemaaonry, Prepared for lhe Suprême Council of 
lhe Thirty ihird degree^ for lhe Southern Jurisdictionof lhe United 
States andpublUhed by its aulhorily ». —Macoy Fiiblishing and 
Masonic Supply C® 34 Park Rovv X. Y. Cliarleston. A.*. M.‘. 5641 
(1880-1881). 

Cette étude a été faite, par A. Preuss, dans son livre si lumineux, 
si puissant, si fortement documenté : « A Sludy in American Free- 
maaonry^ », 

Comme la Revue doit publier la traduction de cet ouvrage capi¬ 
tal, je n’anticiperai pas en traduisant les chapitres VIII et IX : « Le 
IMeu de la Maçonnerie américaine » et « La Maçonnerie américaine 
et le Jéhovah Kabbaliste ». Mais je voudrais faire ressortir, à l’aide 
de quelques citations, le fait avéré que le dieu maçonnique n’a rien 
de commun av^ le vrai Dieu, le Dieu des chrétiens, pas même 
avec le Dieu, plus ou moins vague, des déistes, et qu’il n’est autre 
que l’homme divinisé se dressant contre Dieu pour s’en alTranchir 
et s’identifier avec Satan, l’ennemi de Dieu par excellence. C’est ce 
qu’affirmait, le 19 avril 1879, un des plus grands théologiens et des 
plus éminents prélats de l’Eglise, le Cardinal Dechamps, archevê¬ 
que de Malines, lorsque, pénétrant le fond du Maçonnisme, il m’é¬ 
crivait : « La Maçonnerie^ c'est VEglise^ à l'envers ; c'est l'Anti-Chris¬ 
tianisme, c'est le Satanisme ». 


Le dieu Nature 

Après avoir noirci à plaisir le Jéhovah de la Bible *, Pike assimile 
Dieu à la Nature « qui est la révélation de Dieu * ». 

11 ajoute * : 

« La nature matérielle est son Ancien Testament... ; et la Nature Humaine 
est le Nouveau Testament de ce Dieu imini qui en révèle chaque jour une page 
nouvelle à mesure qûe le Tempa en tourne tes feuilles «.(Donc, dit preuss avec 
raison « on peut appeler la Nature, Dieu ; ou Dieu, la Nature ; le nom im¬ 
porte peu »). Quant à l’Athéisme, dit Pike : « Ce n’est qu'un athéisme de forme. 


1. 8. Look, Hwdw. 1908. 

2. PnCB Moralê and dogmm, p. 207. 
8. PiKB, lié. Ht., p. 84. 

4. PiBS, tib. Ht. p. 715. 
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non réel. Un homme dit : Ih n'y a pas de Dieu..., mais il ajoute, la 
Nature, i sigiiiUant par là la tomme totale de ce qui exitle), voilà ce qui est 
puissant, actif,sage et bon ; la Nature lire ton origine d'elle-mime ; elle fut et 
a toujours été la caute de ta propre exUlence, l’esprit, l’éme de l’univers et 
sa propre Providence. En pareils cas, la négation absolue de Dieu n'existe 
que dans la forme et n’est pas réelle. On admet les atlrihult de Dieu, on af- 
tirme qulls sont réels et c'est un simple changement de nom qui consiste à 
nommer le possesseur de ces attributs Nature et non pas Dieu... Le nom est 
de la plus mince importance i ». 

Bref, Dieu, pour Pike, c’eslle « Grand Tout ». 

Pour Mackey, continuateur de Pike, comme chef de la haute 
maçonnerie*, celle-ci voit dans le Dieu suprême qu’elle vénère, non 
pas le nunitn divinum : un pouvoir divin, ni le « modérateur de 
« toutes choses • — moderator rerum omnium — comme les an- 
« ciens philosophes le désignaient, mais le « Grand Architecte de 
« rUnivers... 11 n’est pasl’ètre des êtres — Ensentium^ ni celui que 
« désignent les autres épithètes si nombreuses que lui a données 
« la métaphysique ancienne et moderne, mais simplement « l’Ar- 
« ehitecte, le principal ouvrier, le contre-mattre sous lequel nous 
sommes aussi des ouvriers... ». 

Ce passage, on le voit, est encore plus catégorique. Aussi Preuss 
le commente parfaitement en ces termes : 

« Eloignez de votre esprit, lecteur, toutes les idées que vous avez eues 
jusqu'ici sur Dieu. Pour la Maçonnerie, elles sont toutes erronées. Concevez 
re Dieu-là simplement comme le Maître constructeur, le directeur des tra¬ 
vaux. car il n’est rien de plus. Et voyez, après cela, combien vous êtes libc- 
rt'>. V’ous aussi, vous êtes un bâtisseur, un « maçon » avec lui, par lui et sous 
sa direction ; mais vous n’étes pas sa créature, l’ouvrage de ses mains, et 
toute la loi morale qui est fondée sur cette idée s’écroule, leç fers qui en- 
cliainaient votre nature morale sont brisés* *•. 

C’est bien, en effet; ce qui résulte logiquement du dogme de la 
haute maçonnerie, selon ses pontifes suprêmes. Voilà ce que vaut 
le déisme de Pike, de Mackey et de leurs frères. D’ailleurs, insis¬ 
tant sur ce dogme qui équivaut en pratique à l’athéisme, Pike 
invoque la Kabbale Juive : « Pour la Kabbale, dit-il. Dieu et 
r uni vert ne font qu'un 

Invoquant aussi l’autorité du Syrien Bardesane, Pike ajoute : 


1. Fixa, lib. ett.. p. 634-644. 

2. Pmew, lib. cit., 1S0.151. Voir également Macket, Encyelopaidio of Frttmmtonry by A. 
G. Mackey Paat-General Grand Hlgh Pfieet of the Geiwral Grand Qiapter ef the United State*- 
Philadel^iia, L. H. Beerta and C* 1606, p. 56. 

3. PBBC88, M. eU., 151. 

4. Pike. I». eO. p. 765. 
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« Bardegane, le Chrétien Syrien, dans son lÀvre de» Loi» de» Etal» dit des 
hommes que, dans les choses appartenant au corps, ils entretiennent leur 
nature comme les animaux, et que dans les choses qui appartiennent à leur 
esprit, ils font ce qu'ils veulent, parce qu'ils sont libres et doués de puis¬ 
sance et parce qu'ils sont à l’image de Oieul ». 

C*est toujoui^ le sophisme Satanique de TEden : « Eritis sicut 
Dit : Vous serez comme des Dieux ! ». 

Voilà le « libre » maçon. Son corps faisant partie de ranimalité 
peut et doit suivre tous ses instincts, sous l’impulsion du Dieu de 
la Maçonnerie qui est « Tâme de la Nature universelle ». Quant à 
rintelligence, une fois purifiée par l’initiation maçonnique, libérée 
des entraves de Vignorance morale et des croyances religieuses, 
elle peut faire ce qu’elle veut, étant l’image de ^ Dieu ». 

Anarchie maçonnique 

Aussi, avec une logique qui découle nécessairement du dogme 
de l’homme déifié par lui-môme, libéré de Dieu et « semblable à 
Lui », le F.*. Mackey déclare-t-il, dans son Encyclopédie^ : que les 
lois, les « Commandements de Dieu » — base éternelle de la vraie 
morale humaine et universelle — ne sont pas obligatoires pour le 
maçon vraiment initié. Voici son texte : 

« DÉCALoniJE. On appelle ainsi les Commandements de la Loi mosaïque tels 
qu'ils furent proclamés du Mont-Sinai, tels qu’ils sont mentionnés au (^h. \\ 
de VExode. Ils ne sont pas OBLiGATOiiiES pour le maçon, comme tel, parce que 
riiistitution maçonnique est tolérante et cosmopolite. Elle ne peut pas exiger 
de ses membres d’adliérer à aucun dogme religieux 3 ou pr^epte, excepté 
ceux qui expriment une croyance en l’existence de Dieu et en l’immortalité de 
rânm *». 


1. PfKBt lil». cU. p. 857*. — Ici Pike cite à ua texte da Dmlogm dêê Imiê de» pay», ou- 

▼café rédigé par Philippe, ditciple de Bî&rdeaane. Haas m ea eÏÏet, Bard^aae a*a 

aalle inlfialion aiatériidiate ai mUadqm, il veut alaiplMarat établir que le aiai aioral ae pro- 
vkat paa de aotre aature et daaa ce bat, il détenaiae le r^e éb la rature et <^lat de la llbt^iié. 
Vedeâ la tradaetioa exacte qa’ea doane M. Naa qoi a réédité oe dial<^e êb Bardeaaae : 

« Les heaiBiea aoiireat la ratare, ocmiaie lea aalamax ea ce qui toacl^ ^r niais dans 

les ehosea de resprit ils font oe qu*ils veulent, oiu* ils sont d^ étira Itbrra, maîtres d*eax- 
méniea et images de IHeu... Nous im nous rendons pas oimpabies ni ne nous Justi^ns fmt ce 
qui ne dépend pas de nous et nous arrive naturellement. Mais quand nous fitisons quelque 
chora avee Bl^ rabl^e, «I e*eat bien, mmm nous innocenUuis et nous nous en glori^ns, si e rat 
mal, noua nous oondmnnons et nous m pmrtons la peine (F. Kau, MbHhêmm Vm^mlegue, Is 
Uyrt de» loi» de» p»y», p. 36*37 ; Parhi 18^. — Cf. Tito Calhollc Incjdbpmdla, If, p. 29è. 
New*¥^lc, 

2. Maciuiy, Mb. cH, p. 205. 

S. Sauf ceux ê» In M’ qonnei^. 

4. Le Dieu êe Mko dUAre pm du Q.\ A*\ B.*. U.*, des franra^maçons de France, 
iana dente V» i\'. Lteionaln ai^t émit éom VAmekb (1008,1.106) s 

« Si IMeu eii ura réalité, nom n’m pomrmm itoi ravoir, mahi U oratiûMneat ara idée, 
laquée n*a d'rai^nee pour nous que Ibms nolfe i^rvran s ; et to F.\ Kragid (Ara^, 1011, 




üM et DÉ Là Éàùtt HkçomHmtÈ AmtàifiË . 

Dogmes faciles ea vérité, puisqu’on vient de voir que le déisme 
maçonnique et l’âme humaine déifiée en vertu de ce déisme, n’est 
au fond que l’athéisme, non seulement formel, mais réellement 
snrmé par la négation sans réser.e des lois de Dieu. Mackey 
appuie cette négation sur la « tolérance » cosmopolite de la Ma¬ 
çonnerie. Ce n’est là qu’un prétexte. La négation est Inconséquence 
nécessaire du dogme maçonnique, si bien que la Maçonnerie et 
l’Anarchie sont soeurs et que la devise célèbre : « Ni Dieu ni Mai'- 

1., 186) a’Mt «Biitmaé : « Le pei^tionnamNit de l’hoBanité est un bat uæx beat, 

aeaez gredd, eseez beau poor être prie vomiae trait d'union entre fone lee bommee et lenr tenir 
lien de religion on de vroyanee an Grand Arehitecte de l’Univers qne des oerveanx libérée et 
sincères ne penvrat |das admettre s. TontelMs, dana Im Onuê«, Paliagtoiua, écrivant A 
pritpot du Qraml Arekiteei 0 dt 1‘ Uaiaera, fait remarqnor d'abord qne le F.*. Kergal définit 
l’Univers « l’ensemble des monde» qni gravitent b travers les infinis a (La Gnou, Jnillet 1911, 
p. 198) et qn’il admet de la swte « que le Grand Arobiteote est identiqa» à VAdam Gadmon, 
c’est-Adire à l’Momme umiverul ». Dès Uns, «m a tort de otmdamnmr le Grand Oiimit ; « en 
réalité, on n’a Mt qne vouloir rempbMjer la formnle anciennement en usage « A la Gloire du 
Grand ArehUude de l'Univers » (on a du Bublhne ArehUeete de» Monde» », an Rite Egyptien), 
par d’autres formules exactement équivalentes, lorsqn’on a proposé d’y snbsUtaer oes mots : 
« A la Gloire de l'Humanité », oelleHci devant alors être emuptise dans sa totalité, qni o<his* 
titue 1 Homme univenel, on même : « A la Gloire de la FraneMoçoanerie VniurtéOe », car la 
Franc-Slaqmineiie, an eene nniversel, s’idmitifle à l’Humanité intégrale enviaiqjée daiw l’aeoem- 
plissemmit fidéol) du Grand Œuvre oonstmetif ». 

En vérité, dMnir le Grand Arobiteote par l’Hmnme Divinisé, ou par l’Homnm Universel, 
cVst bien an fond la n^iae pensée. D’ailleurs, d’après Pidingénins, il est temps de nqHwndre 
les anciennes fonnuks etlafln de l’artiole ert fort intéressante à ce point de vm : « L’atbé- 
isme en Maqtmnerie, diAil, n’est et ne pmit être qu'un masque, qui, dans les paya latiM et 
particulièrement en France, a sans doute ec temporairement son utilité, on pourrait presque 
dire sa néoeasité, et cela pour des raisons divmiMM qne nous n’avons pas à détnrainer ici, 
mais qni ai\|oard’bni est devenu plntiR dangereux et oompromettant pour le junatige et l’in* 
finenoe extérieure de l’Ordre. Ce n’est point à dire, pourtant, qu’on doit* pour œk, la 

t end a nc e piétiate qui domine mioMe la Maçonnerie anglo*saxonne, demander l’inotitutlon d’uno 
pre fo ss i m de foi déiste, imj^iqaant la croyance wi un Dieu personnel et plus ou moins antbre* 
pomorphe. Loin de nous une pareille pmwéet bien plus, si une pareille déclaration venaitjami^ 
à être exigée dans une Fraternité initiatique quelconque, nous serirnw aasurfonmit le premier 
è refuser d’y souscrire. M a t s la formule symkdiqae de reconnaissance du O.*. A.*, de l’U.*. ne 
comporte rien de aemUalde ; elle est suffisante, tout ea fadssant à chacun la partUte liberté de 
ses convictions peraenudles (caractère qu'elle s d'Mlleors en omumun avec la tomnle islHalte 
du blouotbéiame), et, au point le vue strietMnent maçonnique, ou ne pmit raia<maaU«B«it rimi 
exiger de plus ai d’autie que cette simple affirmation de l’Etre Universel, qui otmrmine si 
barmonienaement l'impasant édifice du symb^isme litoélique do l’Ordre ». 

Toute la Maçonnwie du Monde, qn’ell» le veuille ou non, gUsse fitialmnent vws la négation 
du vrai Dieu ; et mteux vaut la finutohiae du F.-. Edgar M<mteil, qui dans le Eifusl du Grade 
d' Apprenti et du Grade de Compagnon de la L.*. La Clémente Amitié, O.*, de Fuis, fiait dire 
su Vtoérabfo,au cours d’une rfioei^ion : « 11 est certain qne la science iq|ette toute eoneqttfam 
divine, que l’homme réellement Instruit n’y pMit croire, que celui qui timit pmir la divinité m 
saurait l’adawttre qu’ainsi qu’au panthéisme défini de cette manière par Jean Raymuid > « H 
existe un être un, inconditionnel, absolu, nécaesaire, éternel et sans limites, qui est l’Mre de 
tous les êtres qu'au peut buaginer on eomprsndre », mais encore, ai on n’a pas la fines éo de¬ 
venir complètement philoMqihe, vaut-il mieux l’indifféreuce, car le mot INeu iw aignifle ifon, ne 
veut rien dire et nous n’avmis à noua occuper ni d’un prtneipe supérieur, ni tfo bi rause pre¬ 
mière, ni te la d esti n ée finale. Il n’y a donc pas lieu de croire en an Dieu, H est inutile te 
s’eu ooci^, et toutes las teUgioas qui en terivant tombent d’tilas*mèmm dans rétamai 
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tre » leur appartient à tontes deux — en supposant pour un moment 
qu’elles soient distinctes, au lieu d'être corrélatives et solidaires, 
comme l'Illuminisme est corrélatif à la Maçonnerie. 

Satanisme 

Quant au Satanisme qui découle de cette doctrine, Preuss le fait 
ressortir magistralement dans le chapitre consacré 9xï Jéhovah Kab- 
baiisie^ tel qu’il est enseigné par Fike. Bornons-nous à quelques 
citations de Preuss* : 

« Dans le nom de Jéhovah, lu Kabbalistiquement ou à rebours, nous trou¬ 
vons, pour rinitié, quelque chose de plus et, si nous n’avions pas pour nous 
les paroles explicites de Pike, nous aurions — Adèle à notre méthode de 
n'afllrmer que ce que nous pouvons prouver, — évité même jusqu’à la sug¬ 
gestion du satanisme, car nos lecteurs auraient pu douter de notre parole... 

«< Qu’est ce que nous trouvons dans Jéhovah renversé, — c>ar Yahveh n’est 
qu’une autre manière de lire le même nom ? Nous trouvons Satan. 

« Le vrai nom de Satan, disent les Kabbalistes*, est celui de Yahveh ren¬ 
versé. Satan n'est pas un Dieu noir, mais la négation de Dieu*. Le diable est 
la personniAcation de l’Athéisme ou de ridolâU*ie... Pour les initiés. Satan 
n’est pas une Personne, mais une Force, créée pour le bien, mais qui peut 
servir au mal. C’est Vlnsirument de la Liberté ou Libre-Arbitre (Frec wilil. 
Les initiés représentent cette force, qui préside à la g^éraUon physique, 
sous la forme mythologique et cornue du Dieu Pan*. 

« De là vient le bouc du Sabbath. frère de l’.àncien'Serpent, et le Porte- 
Lumière ou Phosphore, dont les poètes ont fait le faux Lucifer de la légende ». 

C’^t la réhabilitation de Satan. Pike prend sa défense contre la 
Bible, contre Jéhovah, contre le Christ et son Eglise. Lisez Preuss : 

« Voilà donc, où nous conduit irr^istiblement l’enseignement maçonnique. 
Yahveh, Jéhovah sont .‘«utant de formes différentes du même nom et Yahveh 
renversé ou lu kabbalistiquement, c’est-à-dire converti en Satan, est pour 
Pike et ses iniliés une Force qui préside à la génération physique, une force 
pour le bien, mais dont on peut abuser. 

<• Transformer Jéhovah en homme était déjà suftisamment sacrilège ; or, 
voilà désormais qu’il est transformé en Satan » *. 

aa niant la personnalité de Satan, de Lucifer, pour en'[faire une 
Force présidant à la génération, cette force de Yahveh trouvera 

1. PaavM, Wf. «a., p. 1S4-195. 

1. Pu», Uè. «tt., p. 102. 
t. On DImi des ohrétiMii. 

4. Lm eomea, m teagase oriental ataütt^ne, aymboliaent la poiaeanoe. 

5. C'eat-à-élie oeatra Diea, le Diea des ohiétiena. 
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nalureUemént sa plus haute incaraaUon dans Thomme. Jéhovah 
s’identifiera donc dans l’homme* : 

« Pourquoi ouvrir à l'ignorance, à la malice, ou à la témérité morale (les 
Frères pourront sourire h l'idée qu'il y ait là quelque chose d'immoral) le 
rliemin qui conduit directement à rendre à Satan le culte rendu à Jéhovah, 
car le Jéhovah adoré par la secte est Jéhovah renversé (l'inverse de Jéhovah). 

<' Il est évident du reste que cette même doctrine du culte de Satan pourrait 
nettement se déduire de la substitution, en Maçonnerie, de Baal à Jéhovah ; 
car personne n’ignore l'opposition qui existe dans la Bible entre les deux. 
Mais on pourrait nous répondre que cette substitution a été réprouvée par 
les Maçons Américains en général et que Jéhovah a été rétabli comme étant 
le nom de la Divinité. La révélation du F.*. Pike, faisant de Satan Jéhovah et 
de Jéhovah Satan, montre que dans la restitution du nom, tous les intérêts 
de Satan ont été préservés, cemme cela a été prouvé par cet autre fait que 
Uaal a toujours été et est encore admis comme explétif de Jéhovah ». 

C’est pour arriver Pi ce degré de « Vraie Lumière », que les vrais 
Maçons brisent tout ce qui les rattache au passé. Que devient la 
foi chrétienne, ou même le simple Déisme loyal, dans le cœur d’un 
homme pour qui Dieu est Satan, et Satan un pouvoir bienfaisant, 
dénué de personnalité, une Force présidant aux désirs sensuels ?... 

A la lumière de ces révélations authentiques, de ce haut ensei¬ 
gnement dogmatique, on pourra savoir à quoi s’eu tenir sur le 
déisme de Pike et de la Maçonnerie supérieure en Amérique ainsi 
que dans l’Empire anglais. On pourra juger de la valeur du déisme 
ou du théisme de h Maçonnerie américaine et Jusqu’à quel point les 
loges y sont « cro^nies » en Dieu, c’est-à-dire dans le Dieu des 
chrétiens, dans le Jéhovah de la Bible — sans parler de Jésus- 
Christ, complètement.ignoré, du r^te, par le Maçonnisme anglo- 
saxon — sauf pour le blasphémer dans les hautes loges d’après la 
formule Talmudique : « Ecrasons l’Infàme », vulgarisée par F.*. 
Arouet, — initié aux mystères de la Maç.*. anglaise, à Londres, en 
1726, à l’ftge de 32 ans, selon le F.*. Condorcet*. 

1. Pbbcss, Kè. dt. p. 170-175. Mmokiej nçretto que la kitfc ^ G ait été aoeeplée eoanae igmbol» 
de Jéhovali. F.*. Me deaaebaa ae l’adawt que |Mut» qoe G. O. D. exprimeat « ka pUkn 
phalUqoeeSe iaLtqeew.Dee JarMietton aiaqonalqaipe aoz Btate.ini{e et eo Aagletwm avaieat 
adopté roA, le Dlea Sokü dea t^nfarn i Oa, la IMaa SeleU dea l^D^ptieos et JM aa Aaal, la 
diea da Im dM CMldéeaa, oomne aabatltBta da Jéhovah (SyattoM aiaç.*. i» Bayai Atah). Mate 
le Giaad Chapitm da» Xtali-Uala, aa lt71. aiatotiat Jttovah, taat aa aoaaptaat laa aatna aeaui 
ooMBO aaqplétiik 

3. CoKOOBcaf, TàHtmt ém Brofrèê da l’aqprtt hummim. 

Koaa aa ta ea vea» paatiaoa d» oatte ialthdleBdanalaaéditknta qaaaoaaavaoadaoat aavfaf» 
de Cmidmeet al aeaa a’avaa» piaa le t aai pa d’aa téaiaaier la léliieaoe à aotia lédaatear te 
Canada. Maie üoadoroet afBnne alUears qae l’atliéiaBie de Tdtaii» et aaa ayatlaie d’atlaqa» 
ooati'el’EgUaaella religion datent de ami a^oar en Aai^tam. La dtatien aaivaata aattt paar 
en fidre M t m Dta ce aiamept, VaUafaa ae aeatit appelé àdétmire lee pidlagéeda toate eeptee 
dmitaaa paya ftit raaela»». H aaatit la paarfMMté d*y rtaaair par aa mél a nge heareaa d’aadaea 
aldaemvleoae^ anaaehaat taatét aédar aaa tempe, tantM en prottaraakefidiaaattreanaa 
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Lxg « ExcoMMUNiCiirioffs » 

Après cela, quelle valeur peut-on encore attribuer à « l’excom¬ 
munication » fulminée en 1888 par Pike, au nom du Maçonnisme 
anglo-saxon contre le Maçonnisme français et celui des pays dits 
latins? 

Il est à remarquer que l’Enseignement déigU de Pike date de 
1880-1882, soit sept ans avant « l’excommunication » de 1888. Quand 
Pike la fulminait, il savait, lui et ses initiés trente-trois fois par¬ 
faits, que ce Déisme n’était autre qu’un athéisme plus ou moins 
masqué, doublé de satanisme à peine dissimulé. 

En rayant en 1877, le « Gr.*. A.’, de l’L.*. «desa « Constitution » 
le Gr.*. Or.’, de France traduisait ou trahissait, avec imprudence et 
prématurément, le Déisme maçonnique ésotérique. Voilà ce que 
Pike et la Maçonnerie Impériale jugèrent téméraire, intempestif, 
inopportun : Inde iræ. 

Iæ « Gr.*. A.*, de l’ü.*. aurait dû rester plus longtemps affiché en 
guise d’appeau, au frontispice du « Temple n. L’heure n’était pus 
encore venue de « biffer Dieu » — comme disait le F.*. Raoul 
Rigault, de la Commune de Paris, li importait fort à la haute 
Maçonnerie de garder et de recruter encore dans les loges de basse 
Maçonnerie, les milliera de dupes, de mystifiés, de victimes ou de 
complices plus ou moins conscients, plus ou moins criminels, au 
^in desquels, par sélections successives, elle opère le triage des 
éléments nécessaires à l’accomplissement du « Grand Œuvre », per 
fa» et nef a». 

Léon XIII et le Prince de Galles 

Tel est le vrai secret des « Excoiamunications » d’Angleterre et 
d’Amérique, et c’est le secret de Polichinelle. 

Lton XIII, objet des fureurs de Pike ne s’y laissa pas tromper. 

Voici, à ce propos, un document révélateur, trop peu connu en 
France, absolument maçonnique et autlientique : 

En 1894, du 21 au 24 juillet, il y eut, à Anvers, une « Conférence 
maçonnique univertelle » dont j’ai le compte-rendu secret sous les 
yeux*. 

Mrruit toar à tour, »voc odraMO, da n d oo miw neat, de le pbünnterie, do ehenae dos tws, ou 
im «fltte du théâtre, en rendant enSn In imiion nenes dhn|de roor derenk pt^pnlaire, eeeei nten- 
hiepenr æpMeflknjrer U IHvdlté, e e ee e piqnente poor âke à In mode. Ce gmad prqiet de oe 
r e ndr e, per ko eonieofereeodn génie, le Menfldteur de tonton peuple eml’niTadinnt à eeeerrear», 
M^emeM Tteede' Vottaire, éohaaSh aen oonrege. Il jnm d’y oonsacrer an Tie, et Un tennpnrok. 

t Le. tragédie de Bnutnê Ait k |n«mier frnit de aon voyage en Angkterre ». Cokd6bcbt, Fia 
da Tettaira. p. Si-Si t Park, Briaaot, 18S8. (n. D. i.. n.) 

1. Bmaalka, P. Weia a en bruok aUonmad), Imi^imoar dn Red, 45, me do Poinpoo, 
ia-1S,iapp., eonvMtore bkm. 
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Le 22 juillet, le F.*. Tempels, un des chefs de la haute maçonne¬ 
rie, dite Ecossaise, rappcurla ce qui suit ^ : 

« Le prince de Galles, Grand-Mattre en Angleterre, dans une 
lettre fort modérée, avait représenté au Pape la convenance de faire 
une exception pour les Loges anglaises, dans le reproche d'impiété, 
qu’avec ses anathèmes ordinaires, il avait adressé aux Loges en 
général. 

« Le Saint-Père répondit au Prince de Galles, en ce sens, que ie$ 
Loges anglaises^ avec leur hypocrite tranquillité^ sont plus redou¬ 
tables à FEglise que la türbulence des FF.*. MM.*, dans d’ant^ei 

pays ». 

1^ lettre du F.*. Prince de Galles et la minute de la Réponse de 
Léon Xlll sont aux Archives secrètes du Vatican. Si la Revue par¬ 
venait à en obtenir copie authentique, cela pourrait permettre 
d'ouvrir bien des yeux encore sur le Maçonnisme anglo-saxon. 

Sans doute la lettre du F.*. Prince de Galles, ini|>irée par le 
Suprême Conseil d’Angleterre, en communication intime avec »*^ux 
de Belgique et de France, etc... était contemporaine de l’Encycli¬ 
que de 18B4. 

Fort des « excommunications » fulminées, pour tromper le 
Prince et l’Anglçt^Te protestante, — par là Gr.*. Loge unie d’An¬ 
gleterre, ——contre le Gr.*. O.*, de France, le F.*. Gr.*. II.*, tendait 
ainsi, sans le savoir peut-être, un piège à Léon XIII {Lumen in 
Cœlo). Oh voit par l'aveu du F.*. Tempels, documenté de Londres, 
que le Pape non seulement n’y tomba point mais qu’il sut, dans sa 
ré{K>nse, formuler une vérité écrasante pour la Maçonnerie impé¬ 
riale, mère, UHnce, propi^trice de la Maçonnerie mondiale, 
judéocratique, antichrètieiHie, révolutionnairement athée et anar¬ 
chique. 

Le F.*. DEQUAlBB-GnOBBL 

Voulez-vous une autre (neuve aussi maçonnique et authentique 
prouvant le mensonge et l’hj^ocrisie des « excommunications » 
anglaises où américaines, à Tégard du Gr.*. Or.*, de France et des 
Loges des |>ays dits latins, — censés mis en interdît pour cause 
dAlhéi«.eî ‘ 

Ouvrez le com(»te-rendu du Couvent de 1894, vous y trouverez 
une note sur le rap|M>rtdu F.*. Dequaire-Grobel touchant les tra¬ 
vaux du Consei! de l'Ordre au |x>int de vue des relations exté¬ 
rieures.* 
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Tout ce qui peut être dit ici,*c*est que le rappotldu F.% Dequaire 
loiKsheà rorg^nisation intemaiioiiale de la Maçonnerie* avec les 
Suprêmes Conseils en général, avec les Suprêmes Conseils de 
CAorles/on (Etat8>Unis)* et de Lausanne en (mrticulier, avec La 
GiiikitoÈ Loge d’Anglbtbbbb sur tous les points du Globe, * avec 
le Or.*. Or.*'. d'Italie.. avec les Ateliers et Puissances maçonni¬ 

ques régulières, qui, sur /ous leê pointt du globe^ combattent parai- 
tèkmeidt avbc lb Grand Oribnt db France, pour le succès final 
de l'OEuvre maçonnique universelle ». 

Pinid de commentaires, n'^t-il pas vrai ? * 

Lors du Congrès eucharistique de Montréal, en 1910, des catho* 
l|i|ues éventèrent un projet de complot, contre l'honneur du Clergé, 
élaboré dans la loge VEmaneipalion, filiale du G.*. O.*, de France 
(1S95). Ce projet divulgué donna lieu à une enquête municipale où 


. I. G» «stN* rOatiotti 4a O.*. O.*. de Fnuoe excoumaidé. 

t. L»lSqwêaie Cwoell de OuHieeSHi ee( préeietawnt ocloi doat Plk», l’exoemmoiiioetear, 
NUI Ie Gtt«d>llidtRi«B IML 

t. Ofle foi mnii exeenumalé le G.*. O.*, éb Fnuob m 1177, ICTt, ete^.. 

4. C e m p i i» lead a 4u OMi«M((Aee.*. gén.*., hu^lO eeptmalm, 18N), p. 117>tiS. Voici l'extiait 

I*. 117. — « Le F.’. DegiMlMe^eee, doue u élegoent dleeean, lee tmnuix da CoMeil d» 
IHlrdfe m ptdat de tw dee nletteiis extérieom. {OkmUmmm m p p ta m dta $ tmemt Ê i - 

« Oeet décidé, eor bi deæade «ême da Ri^perteor, lefoel * pe éei d i le Cewweleeioa dee 
letalieMeztériearM peajoat l’oaaée mç.*., qae ee npfiert œ eefapee ioiprioté à ceoee des 
opMfM déttiete go*ü leafcnae eor lee rrietioo» dn O.*. O.*.^ Freoee avec diveiem Féd.*. de 


à l'AeMoOdée géoÉrele eeat lavités à fidre xectelwent leur nppoct à leor 

eet eoewa M ede ii im Mwm . 

‘oSHwReafrflpÉRéliem iN.e*eitfaele i » F |i ert tewdw A r eif e al i tina tetenu^eoele de 
le F.vIL^A Sla CSdSRiHHeCAavén. firi •*» pea été ^ œ peaealt pee étoe m Goiqpéa ohu 

Cea (F. lld| Mlle ea pioécel, evee lee SaprtaMe 
pMiliâiWir, avec le OcMie L.'. d*J^Men» car 
le O.*. O.*. d«ndl», avec le Me Aol.*. O.*. O *. eepi^Ml et le 
»1m ilw—e X.*. da beeeia de le Xédttenaaée. evee toc At.*. 
fto, lor tew to» pdato da dMe, ecHholtaaÉ, penUèlccMat evee to 

G.-.0.-.d» 

IMpwtoâ wotodelà gioadearde raa e»» A toaaeHc om AA*, ccoi «eoe eece d é e . Beparté 
1 ha IdL*., tt iiatriSaei» * totoe ecMpeeMi» ooir ploc oMdeetoe d’cMw lee eavricf» de 


el d pah!?*j-«e, ca lear i 



to cnoeeit dee Féd.’ 


roeee pert da «reveil de leCemuiecioa 
pirtoF.*. Tlgatorfpl,Stoafoea'i^tartMMUit pee 
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l’on fil défiler un cerUdn nombre de FF.*. <le la Loge loiil auati 
« excommuniée » — |M>iir la parade — par la Grande Loge anglaise 
Pt impériale de Québec que r<»t le Gr. *. Or.*, de France par la 
Grande Loge d’Angl^rre. 

Même, à ce |Mropos, la Gr.*. L.*. de Québeceut soin de faire repu¬ 
blier par le Siar (Montréal) ses divmiee « excommunications » de¬ 
puis 1878 jusqu’en 1896, et renouvelées en 1^10; le tout afin de faire 
croire aux luiÂTs que FF.*. ai^g^MS et FF.*, français n’ont rien de 
commun entre eux. 

Or, parmi les FF.*. Inlerrogés publiquement et qui répondirent 
sous sormeoL** 9 le fallait bien ! —fig^iraunF.*. Docteur Laberge 
qui se vanta d’iqppartenir, simultanément à la Maçonnerie du Gr.*. 
Ô.’.de France (Loge: EmancipaHon^ excommuniée), et à la Maçon¬ 
nerie anglaise impériale excommunicatrice (Chapitre : Camarvon), 
et à la haute Maçonnerie dite Ecossaise, ç i a gardé, elle, son 
« Deui meumque Jtu ». 

On en prit acte ; et cependant, loin d’avoir jamais été « excom¬ 
munié », ni avant, ni après, le F.*, âf Laberge a continué d’appar¬ 
tenir à ces trois formes de la Maçonnerie. 

Voilà, ce semble, qui achèvera d’édifier les profanes, sur les 
« excommunications ex cathedra maeonica ». 

II 

, La Royal Secret 

Le Souverain Grand Commandeur, avant Mackey, du « Suprême 
Conseil » de la haute et parfaite Maçonnerie, dite « Ecossaim », le 
« General Grand High Prieet », signait sa Beplg à l’Encyclique de 
Léon XIII, après avoir écrit ce qui suit : « Donnée au Grand Orient 
de Charlmton, le l*' a<^t 1884, de notre Suprême Conseil, la qua¬ 
tre-vingt-quatrième année »*. C’est la parodie de la finale de l’En¬ 
cyclique : « Donnée à Roiqe, furès St Pierre, le 30 avril 1884, de 
notre Pontificat, la septième année ». 

Ceci est rappelé afin de montrer en quelle qualité, dans Morale 
and Dogma, en 1880-1881, Pike terminait, par les paroles suivan- 

1. Bul U ti m éa Siqpiine CobmO de Cbarteeteo, t. nu, p. 174<17$. — Cette æatlMide 

le aaaêê êe S e pel Mt CeMiU oonSnae toe «ollmBatioii» r«Boiiteat à ^os deqnlose eae et 
Mier. leetMaee lelUNae Meynrte, dite JbeMete*, eomttdtt etfenleée eas Blat».17^ per 
lee tiàk i Stephee M é fia , M i d i» Beyee, Fnui^ea, raeee lleeoBt», Mpere, Mobe Cohea, 

le «eliMl 1. Mltekea, !oe Jaili F. Delehe, Almkem Aleseader, Iweo Aold. Xauaaaiiel de le 
Mette et earteatieeae Leag, ea IIM. Lee pReaiteeee freadeé CoaRitotiOBe »do Site que Lear 
app e l a « MtU Jhe ee a i e , a a eba «( mc H j pU » aaraleat été riipéee, à Chitfleatoa (Gendlae da Si^, 
Xtets>Uaie) le 81 bmS 1801. Aa fiaid, c’eet le réoi^geniaetioa Juive d« VlUuminitm». 
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las, m darnière Inêlrmiion lecrèta du grade de « Sublime Prince 
du Mogai Seerei », 33* d^;ré de la perfection la plus « écossaise », 
le<{iiel) <^gagé de tout embrouillamini — et Pike y excellait, — 
ocm&ade dans la déification de rhomme satanisé, dans raltirmatiou 
dogmatique, ésotérique de la divinité de l'homme, substituée à la 
divinité de Dieu, doctrine empruntée à la Kabbale Juive. 

Voici le texte de Pike, concluant les 8G1 pages de Morale and 
Dogma : 

• Telle est, mon Frère, la VaaiB Parole du Maître Maçon. Tel est le vrai 
Royal Sbchbt qui rend possible et, à la fin, rendra réel le Saimt-Empire de la 
vrrie Fraternité maçomdque. Gloria Dei est celare vbrbum — Amen ! 

« La Gloire de Dieu con^ste à cacher la parole. Ainsi soit-il ! » 

Les majuscules sont de Pike, mais il n’ose pas traduire, plus clai- 
remmit, en anglaie, ce latin ésotériquement oraculaire. 

Deus! ËccE Deusl 

Quel serait Tétrange* Dieu », de la haute Eglise Ecouaise, su- 
peqKMsée à la basse Eglise maçonnique anglaise*, et qui met sa 
gloire à cacherle secret de son Verbe, — alors que le vrai Dieu, 
celui de la vérité vraie, étemelle, met sa gloire à proférer son Verbe 
en ^pleine lumière, la lumière étemelle, au-dessus et à travers les 
ténèbres ? Et Lux in tenebrie lueei. — Et tenebræ eam non compre- 
henéerunlK 

Quel serait ce « Dieu », caché si soigneusement aux c profanes», 
révélé si secrètement aux seuls initiée parfaits, cachés eux-mêmes, 
dans la nuit de secrets, de mystères quasi impénétrables, au com¬ 
mun des mortels et garantis par des serments multipliés? 

Quel serait ce « Dieu » opposant, avec mille artifices enchevêtrés, 
sa «Vraie Lumière »,contenq>oraine de la Création, sinon antérieure, 
à la Lumière de Dieu, du Christ, Verbe de Dieu — illuminant tout 
homme *. 

Quel est ce « Dieu » qui, dans une contrefaçon intentionnelle 
se pose eu Dieu de Lumière, illuminant non pas tout homme, mais 
seuIttBimit, iqNPès une longue série d'initiations progressives, des 
fJulfdf aébctkmnte, jugto seuls dignes d’être illuminée très mysté- 
rieusemmit, et seuls <Mq>able8 de garder le glorieux royal secret? 

1. CcRHiS» « MU Mmmtê» «anlt élé iMo aé, par la Juif Immo Laeg, «■ l’hmiiiear 4aa 
afoal»la XnpeartBalMMMi rMagMatR Xeaeiaa.D'^M^ iattadittao aaiçeHütM, ilaaiiiaieiit 
éirte laii>»«iifH—»ait4*Mit»<aai, asaqpnaaiM S5 Sagrla 4a pariidiaR, aazqaeU Long 
«t aa» wgaaiawlMa R|aa*êéaa gwlaa tawpMera (aa Sata^SM») «I la» iigiii aapérkw» 
meumm S miwitalu j» WaiiÉaait 

s.a. jtaM,!.*- 

s. Si Z, s. 
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Quel est ce « Dieu » qui dit secrètement à Vimtii \ « Votre ex-Diéu 
est le Dieu trompeur, menteur, imposteur, ennemi de rüumanité, 
qu’il n*a pas du reste créée. C’est le Dieu oppresseur dmit vous, ini- 
Uiy vousavms apiMris à vous libérer déÜnitivement, pour devenir, 
vous-même, votre Dieu s ? 

Le « Dieu » libéré, libérateur, le « Dieu » Kabbaliste, le Jéhovah 
renversé compris au rebours de celui de la Bible et des Chrétiens, 
voilà le « Dieu > de Pike et du Déisme maçonnique. En toute vérité, 
de déductions en déductions, c’est l’anti-Dieu, s’identiHant avec 
rhomme « Jéhovahisé » Kabbalistiquement. C’est Tante-Christ, 
s'incarnant, - • nouvelle parodie — dansThomme satanisé contre le 
vrai Dieu. C’est Thommc, sans Dieu, s’adorant lui-même, comme 
homme-dieu, pour arriver logiquement, nécessairement, à adorer, 
en lui-même, Satan, réhabilité si savamment par Pike ; Satan, in¬ 
surgé contre le Dieu de la vieille Bible et de l’Evangile, contre le 
Christ adoré depuis plus de dix-neuf cents ans par les Chrétiens, 
crucifié par les Juifs de la Synagogue, et qui, sur le Golgotha, dé¬ 
livra l’Humanité soumise à l’Empire de Satan. 

Allons plus au fond de ce Dieu maçonnique. 

(Test le « Dieu » secret du Paganisme, l’auteur séculairement 
maudit du crime et de la chute origiimls, le « Dieu » adoré très se¬ 
crètement, sous des peines terribks, dans les Mystères antiques ; le 
« Dieu » que Julien TApostat allait conjurer, évoquer, prier la nuit, 
avant de tomber, sur son dernier champ de bataille, en poussant le 
cri démoniaque : « Tu as vaincu, Galiléen » ! L 

Le « Dieu » qui jadis* comme le rappelait naguère, un haut initié 
des Loges françaises, lançait sur les monts de TEpire, — au mo¬ 
ment du sacrifice et du triomphe du Christ — ce cri d’agonie infer¬ 
nale : « Le Graml Pan est mort ! * » 

1. ThSodomt, BM, t td éÊ. ifi, te t O. uuu(li, 0 id. 1110.—Gstte «élèbie Jmin'éCBtioB 

Hütcga t a rt éo aqiMuSIiai far 1m hfaOorieiM 4* JnliMir Apostat ; ataio ik reooniioisaMit qa’on« 
ost bion oo oitiiottoa «4 ezprin» portStomoat rotat 4 ’Imb âoronpemir qui, la nnit, 

azait ira to Otele Sa l'Saiptw m SoaÜ «Iqid, o’caipnaMBt Sa Mm «ffHr an aaoriSoA « Sépnl* 
aaifo » paar oa^wqr ko fctaHtOa iaSartfea, mmmaS Smo wm towiSe laatnpaao. trevoraant k 
cki poar aa Skpipar Saaa l*ak, l’aitra Sa Uaza Inké. Lm ^aox p^teaa rahanSannaiapt at, 
firapréSakili^éBnHUM.U4lakikikio^laOaU16anraTait ntiaen. Cf. Faol Aixamn, 
Jkfim f’Apailat, m, S71 atSlT. 

2. Void k SéiMt Sa aa SkaeonSa F.*. Iklpeeli, ptMSaat Sa CmmoQ Sa l’IkSie, aa baaqaal 
qd tNaSaa kSkavaat Sa lût : 



« On raoeala fpa l'anqMraar falka, aa aaon Sa k campagne S’Ada, eS U Savait tronver la 
tin 4a Mtnp oaarla «daiMM, a’anita, aa aoir, Savant an vkaz tampla draaaO A l’aaa Sm divi> 
nités de oa pagaakaM Moni aa t doat ka ^aibolM lai étaient ai chera. Comme il le c^maidétmit 
avec triataaw, il vit s'ap^adnr, daaa raaibre d’nne salarie, an viaillatd, piètre de oa temple. 
Ik poète qal a 'ak oa van aetia hktoira Sit : 
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Ut péisifE lac pikE, 

Le « Dktt » qui inspirait» en 1880» un autre initié parfait des 
Loges frança^es» s'écriant, devant une Loqe chapitrale — après 
Voltaire, mais plus a triangulairement » : Nous de%'ons écraser l’in- 
Cime, mais l’infâme ce n’est « pas le cléricalisme ; l’/n/'dme, c’es/ 
Hfeu* ». 

Le « Dieu » enfînqu'invoque Viiymne à Salan du F.*, haut initié 
G. Carducci ; celui dont les « fidèles » défilèrent eu cortège, presque 
sous les yeux de Léon XIII, à Rome, en 1889, et qi ‘ arborèrent un 
étmdard portant» avec limite du « Dieu »» l’inscription : Evviva 
Saiana il et noitro ! 

■I 

1 

La SraPEirr 

Le « Dieu » de Pike n’a-t-il pas encore des analogies frappantes 
avec celui qui jadis» en Eden, caché sous la peau du sc^rpent fasci- 

« n OMhatt MM M Mb» BU» Uaiiohe oohnabe. 

« Deniar prttM te dl«a. U ^poiti^t enoor, 

« Sur 1» tenter aatel, 1» tendèr» hémtenb». 

^ l'«npenar pteum, car son rêra Mait noit ». 

« Son févo était mort, foiaa qna tes dienx te ranctemta (iièoa svatent teit 'tenr taoips. Ils 
étaient rainons par lo nonraan INan te Steliléa, ateaé dm feaunm oantemptetivm «t mystiqnrs. 

« X<» trtempbe dn GalUtan a dnré ringt s tectes . H m amnit à son tonr. La r<dz mystérieuse 
qni. Jadis, sar tes monis te l'Xpim, annonçait la mort te Fan, annonça aqte»»d’btti la lin du 
nten tMmpenr qnl aratt pnads nna èm tejostioaat tepaixà oans qni on»irsiant an loi. L’il- 
taoten a doré bien teaftsoqpo, il db^aialtè sontoar,te DtenmMtanrt il s'an ra re<dadi»daiw 
la ponssiisa dm temps tes anteoa divinités te rinte, te l’Egypte, telaOràmotte Borne, qui 
riisnit tant te «r é atnM s abM ém Mp Ms t a t n er anpieddatenrsantds ». 

Le F.'. XtelpmhHa teisaitainairemite dn* Grand Fan »aatenlqa» dont il andt, parfait ini¬ 
tié, te sntendM la rois mys t é ri oM s qpri annonçait la l éo nr Motton pMOteiao te HigaaiimM 
sntnntqM tiismpbant dn Galfléon. Bt te F.*. DUpete iSontait : 

«FF.*. Maçons, il nons plaît te oonstater qna noos ne somniM pas étranger» à oatte raine dm 

Shb fsopUIss. <dfeiBwMoisHMnie* 

« L’ggllMMniatna, fo n dé e snr la mythe galUéae, a omunonoé hdéte^rapidantsnt te Jour oit 
s'oat oo nsUtn és l* A ssooiatten Maçonniqna ». 

' (Cbaurii r en du dn Oanmnf de itdf, Banqnat dn samodi SO s^tembrsi, pays 3dl). 

Cm nfons ssdt on» inmira irrétetaUada om aSUmatioM. 

1. Vote! teo otemnatanem dans Isagnellm cette paroie (ht {wornacéo : 

« La Loge «la démonte Aaritié » a donné sa fita aiteUciala te IS ma» dernier dans la grande 
onUadMOtM te Chrand O rte n t. A la te dn banquet, te F.*. Hatnraiu Mmin, Vénérabl»,» pmté 
on tet büM.toraMO sa toaal à la BépnbUqne. U a paitteaUdrenioat insisté sar tes rai^rts qai 
OTistsné antro la MaçMinoriootla pbllossphte de sviti* aièelc. 

« La série dm teas m régte m mtalra e s’était achevée pateiblemeut, Iwaqae a surgi na incitent 
prafbndinMat iniNttableqBlagÉté late te cette fête. 

« OnUiaatna msmont qM la Maçonaorte est raatlete la Udéranm et te la Ubsrté te consdeBce, 
leFiérate Laaoasaa pranonça nadlacours d'une violmice cstrénm cMbre tes idém reU^eusm. 
S’emparant d’MO citation qn’avatt tetete Frire Morin, il s’est écrié t 

« Oni, acM tevoM écraser l’infésMt amis riattaw, ce n’mt pm le clérioaiiime, rinétme, c’est 
]Bea»l 

(Le JHende Mtpeimiçne, t. sxi, arril lééO, p. 502). 

—> Lm bmw apétrm ! On r^roehe au F.*, de Lanessan m viotenm, mate «a avoae qn’ii a 
développé tuM ritation déià fUte pm te F.'. Morin et an fond dans te méaw sens ; car pen 
inpoiteqn’on entente par l’iiteaM le Chrtet, l’Egltee on te Pape, c'est toqjenni dira t L'Inttnw, 
e’ost Dteni C’ori le vnd Dten, bten dtetiaet otbten dUltesat dn O.*. A.*. H.*. TT.*. 
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nateur, improvisé familier confidentiel, attira secrètement, à l’écart 
(i'Adam, la première femme, belle de son innocenec, pour parler 
très secrètement à l’oreille d’Kve curieuse, surprise d'entendre la 
langue d’Adam parlée ptir un reptile enchanteur, loin d’Adam, son 
époux et son tuteur. 

Le«( Dieu >» de Pike ne serait-ce pas celui qui iniiianl Hve d’abord, 
seule, parce qu’il n’osait pas s’approcher d’Adam qui l’aurait re¬ 
poussé, démasqué, immédiatement confondu, révéla à la femme le 
secret de la révolte <le l’orgueil et des appétits contre les défenses 
et les menaces de Dieu? 

Le « Dieu » de Pike ne serait-il pas l’étrange « confesseur », in¬ 
time, de la première mère des hommes, qui, sachant tout, parvint, 
sous forme d’interrogatoires captieux, à représenter à Eve fascinée, 
le <lieu d’Adam comme un tyran menteur, abusant d’une trop na’ive 
«’réiliilité, afin de maintenir le père et la mère de l’humanité, par 
la menace et la terreur d’une mort imaginaire, dans les ténèbres de 
l'obscurantisme ; afin de les empêcher d’acquérir, comme l’avait 
acffuise Satan, la « Science du Bien et du Mal » — surtout du Mal, 
— et de les empêcher enfin de se faire, comme lui Satan, les 
égaux de Dieu, semblables à Dieu, — « sicul DU » ? 

Est-ce que cette stratégie graduée du Serpent de l’Eden n’est pas 
le protocole de la stratégie graduée, Irentc-trois fois parfaite, Kal>- 
halisliquemenl déployée par les hauts initiés du Maçonnisme fas- 
«•inaleur, pour séduire, en secret, et sataniser l’homme? 

Est-ce que le serpent aux multiples anneaux enroulés autour 
d’Eve, en présence de l’arbre de la « Science », ne recommence 
pas, vis-à-vis des fils et des filles d’Eve, le vieux jeu qui lui réus¬ 
sit, il y a quelque six mille ans? ^ 

Entreprendre de nouveau, comme il le fit alors, de refaire l’hu¬ 
manité, créée originairement à l’image de Dieu, de la recréer, si 
l’on peut ainsi dire, par une pantomime sacrilège, à l’image de 
l’ante-Christ, le singe de Dieu, le Père du mensonge, le Père de la 
Mort et de l’Enfer, celui qui fut homicide dès le commencement, 
ce plan n’est il pas celui du Dieu de Pike, Satan divinisé, dieu sa- 
tanisé? Ce plan n’est-il pas digne, aujourd’hui comme alors, du 
génie de la haine inextinguible de l’ange de Lumière, tombé vo¬ 
lontairement dans les ténèbres, livré logiquement au blasphème 
perpétuel, possédé de la Conspiration permaiieiile contre le Dieu 
d'éternel amour et contre l’Humanité, œuvre d’un amour inunor- 
tellement divin ? 

Dieu de Pike, du Déisme maçonnique, Kabbaliste, transcen¬ 
dant, occulte, n’est-il pas enfin le Deus ex machina de ce complot 
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incessant, échouant toujours au l»out du compte en dépit des ap¬ 
parences, et renouvelé de siècles en siècles, liieii que Satan sache, 
sinon ses iniiiés, que sa conspiration ne détruira jamais ni Dieu, 
ni son règne, ni le règne du Christ !... 

Le Saint Lmpire 

Avec l’enthousiasme d'un possédé, en extase devant le « royal 
secret » révélé plus ou moins énigmatiquement, — comme à En- 
dor ou à Delphes, — Pike s’écrie : « Tel est le vrai secret royal qui 
rend possible, et qui, à la (in, rendra réel le Saint Empire de la 
vraie Era terni té ma<*onni({ue ». 

Celte espèce d’Apocalypse est l'antithèse de VAdveniai regnum 
tuum du Christ. 

Quel est ce Saint Empire ? 

C’est l’Empire qui, pour un temps, et ce temps sera court — vio- 
lenta non durant — menace de régner sur la Société humaine <« in¬ 
civilisée », déchristianisée, athée et jiidaïquement satanisée. C'est 
à cet empire en effet que le Judaïsme travaille partout avec la Ma¬ 
çonnerie, opposant sa fraternité menteuse à la fraternité chrétienne, 
faisant appel à tous les appétits, à tous les vices, à toutes les colè¬ 
res, à tous les crimes, au nom de la Liberté et de l’Egalité. 

Ce règne sera possible un jour, humainement parlant, si le monde 
civilisé, racheté, évangélisé parle ('.lirist, apostasie Dieu pour aller 
au Diable. Ce sera, alors, le règne di; l’Eglise du Mal, de l’Eglise 
de la Béte, le règne de la tyrannie la plus effroyablement univer¬ 
selle, dont l’Humanité, pour son châtiment, aura jamais été la vic¬ 
time. 

L’armée du crime et du mensonge, séculaireinent organisée contre 
le Christianisme par le Juda'isme, l’armée des négations, des blas¬ 
phèmes suprêmes, celte armée-là, Pike, sur le trépied kabbalisti- 
que, a pu la prévoir remportant, sous l’oul de son « Dieu », une 
victoire temporaire qu’il a crue éternelle. Il a pu,avec les frémisse¬ 
ments d’une joie satanique, saluer d'avance ce triomphe, comme 
il y a cent trente-sept ans un autre /lluminé, Weishaiipl, saluait 
secrètement dans la Révolution de 1793 l’explosion de la bombe 
dont il avait allumé la mèche à distance avec ses complices’. Le 

• 

1. Ainsi ions le» Membres de ces StHîiétés illuminé^ji} tendant au même but. s’ap 

pnjrant uns sur le» autre» et dont le vœu est une révolution unimrëelle, doivent chercher à 
d<miiner invisiblement... (jot Empire^ une loi» établi ]>ar Tunion et la multitude de» adt^pte», 
il faut que la force eudseèâe à VEmpire invieible. Liez le» main» à tou» <^eux qui ré»i»tent. 
Subjuguez, étouffez la méchanceté dan» »on genne. Ecrasez tout ce qui reste d*hommes que 
mue n*aurez pas pu eonminere,,. Oui, le» prince» et le» nation» dl»î>araîtront de dessus la terre* 
.«Ottifil viendra, ^ temps ou le» hommes n*auront plus d'autre loi que i ) Livre de la Nature 
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'< prophète » de Charlesloii a lu l’Apocalypse de saint Jean, ce <pii 
lui aura permis de se poser en « voyant », dix-huit cent et six ans 
après le Vouant de Pathmos. Kn elïet, le Saint Kmpire de la Bète — 
qui s’élève du milieu de la mer » — (F.*. M.‘. à Londres 1717) 
avec les sept péchés eapilaux comme autant de tètes, qui portent 
dix cornes de puissance ; hurlant des grands mots et des blasphè¬ 
mes — os toquens magna et Idasphemias, — n’est ce pas l'image 
frappante de la Maçonnerie? -- N’est-ce pas ce « Saint Empire » 
ilécrit, au ch. xiii de l’Apocalypse ? 

Saint Jean dit : 

— « Et ta Bête ouvrit ta bouche pour btasphémer contre Dieu, 
« pour btasphémer son nom et son tabernacle et ceux qui habitent 
« dans te ciel. 


— vEt il lui fut permis de faire la guerre aux Saints (de la terre i 
« et de les vaincre ; et puissance lui fut donnée sur toute tribu,peu- 
« pic, langue et nation 

Mais le Voyant de Ditni avait déjà limité la <lurée du «< Saint 
Empire » en disant : 

— « El la Bêle eut le pouvoir d'agir pendant quarante-deux 
« mois »-. 


Que représente cette période? C’est le secret de Dieu. 

Les événements écoulés depuis l’apparition de la Maçonnerie, 
ceux qui se passent et qui se préparent, entrevus par Pie X dans 
sa première Encyclique ; le développement croissant de l’univer- 
selle conspiration, au service de l’Athéisme Judaïque, ce dévelop¬ 
pement, vu l’aveuglement encore presque complet des niasses 
asservies et des chefs d’Etat complices, ou « enchantés » — comme 
a dit Joseph de Maistre doit nécessairement, fatalement, sauf un 
miracle, aboutir, dans un temps donné, à une effroyable catastro¬ 
phe. 


CettA? Révolution sem Touvr.-ijiÇi* tle» Sociétés seerètes.., Ton.s les des princes fioar empêcher 

nos projets sont pleinenient inutiles. Cettoétinmilapeut lon^tetnps encore couver sous la «ændra 
mais le jour de Vlaeemdie arrieern ». (1779. Ecrite Originaux, Paeeim}, 

1. S. Jean, Apoealgpse. Xiii, 6 et 7. 

2. H. Jean, Apœalppse, xiii, 5. 

3. Lettre de J, de Maistre au roi de Piémont, datée^e Saint^Pétei’sUoiirj^ 1811 : « Votre ^fajesté 
ne doit pas douter, un seul instant, de l’existence d'une grande et foniiidahle secte qm' a Juré, 
depuis longtemps, le renversement de tous les trônes. Et c'est des princes luénies dont elle se 
•art, avec une habileté infernale jiourles renverser... Je vois... une force cachée qui tronqje la 
•ouTeraineté, et la force de s’égorger de ses propres mains... Le talent de cette secte pour 
enchanter les Gouvernements e.st un des plus terribles et des plus extraordinaires phénomènes 
qu’on idt vus dans le monde ». {Œuvree complètes, tome xii. p. 42). 

On sait que J. de Maistre, dans sa Jeunesse, s’était laissé entraîner dans une des Sociétés 
s^rètei illumimeê dite de la Stricte observance. Il en pénétra le secret et s’en retira à temp^ 
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Aujourd’hui, hélns ! prosqiu' partout l'artioii dos Sooiélôs seorôles 
est libre, impunie, sans entraves efticace', <pii |>eul-étre déjà 
seraient trop tardives. l*oinl d«* mesures préventives contre cette 
catastrophe. 

La logique des choses humaines suit ïIouc son cours, et ia logique 
<le Dieu laisse agir celle de rAnle-('.hrist. (’.ela s'est vu. se voit et .s<* 
verra à toutes les graïuh's époipies. o i mieux à toutes les grandes 
épreuves de l’histoin* : iJiea Inv. 

^iie de fois Dieu a p(‘nnis aux Iléaux déchaînés librement par 
l’homme dans une guerre «léicdde de <lev«Mur lecliâtiment des apos 
tasies d’un peuple. (Jue de fois Dieu a laissé riiomme agir sous la 
puissance de Satan. Belisez l’hisloire du peu|de juif et celle du 
peuple chrétien. Aujourd’hui, la secte veut déchristianiser l’univers 
catholique et jeter la révolution dans h* monde entier.Le « Saiid 
Empire » de Pike avec son Die«i, son Eglise, ses Saints pourra 
donc avoir son heure, son jour, son année, peut-être davantage. 
Les horreurs de la lin du xviii" siècle menac*ent terriblement le xx“ ; 
mais le Christ, vainqueur par sa cî-oix Iriompliante, depuis près de 
dix-neuf cents ans, est le Dieu juste qui répète de siècle en siècle à 
ses Fidèles : c Ayez confiance 1 .l’ai vaincu Satan et le monde et je 
suis avec vous jusqu’à la consommation des siècles. — Aon pvwva- 
lebunt ». 


Un dernier mot 

Le chapitre neuvième de Preuss, intitulé : La Franc-Maçonnerie 
américaine et le Jéhovah Kahhalisli(/ue, contient d'amples citations 
de Pike et de quelques autres initiés de marque «l’ou l’on |)eut con¬ 
clure au double se.xc du Jéhovah de la Kabbale, c,’esl-à-dir<‘ à 
l’émancipation de l’humanité entière, devenue incroyante cl surtout 
l’ennemie du vrai Dieu par son initiation maçonnique au Jéhovah 
ésotérique de l’église triangulaire tlonl la tour de Babel s’enor¬ 
gueillit de ses trente-trois étages. Preuss met à nu les insanités de 
ces faux Titans, qui essaient à nouveau l’escalade <lu ciel, et sa 
logique irréfutable confond les sophismes, les mensonges, les blas¬ 
phèmes de Pike et des Grands pontifes de la Maçonnerie, faisant 
remonter au juda’isme talmudique et kabbaliste, sinon les origines, 
du moins l’inspiration, l’organisation primordiale et, avant tout, le 
but satanique des sociétés secrètes, d’où est née la Franc-Maçon¬ 
nerie moderne, fort apparentée en plus à la Héforme. Ce qui nous 
rappelle cet aveu de la lettre de Luther à Telzel : « Hassurez-vous; 
la chosen’a pas commencé par moi: renfant a un bien autre père ». 

Ces éludes de l^reuss sont une contribution aux recherches des 
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Copin-Albancelli, des Louis Daslé sur loules les filiations héréli> 
ques et judéo-kabbalisles, plus ou moins directes, que la Franc- 
Maçonnerie triomphante rejette bruyamnienl, avec des airs scienti¬ 
fiques, comme toutes les insinuations persislanles au sujet de son 
pouvoir occulte. La joueuse devenue riche et titrée renie sa famille. 
Nous suivons en Amérique ces travaux ({iii oui »léjà apporté tic 
sérieux éclaircissements dans la question maçonnique européenne, 
et^nous tenons à aflirmer que la Maçonnerie anglo-saxonne est bien 
de même race; sous des dehors plus hypocrites, elle n’est ni moins 
athée, ni moins talmudique, ni moins satanique, et ceux qui la 
tiennent pour inolTensive et ne veulent écouter ni les avertisse¬ 
ments de la Papauté, ni les leçons de l’expérience, ceux-là, indivi¬ 
dus ou peuples, en seront les victimes. 


L. HACAULT, 
Bruxelles (Manitoba). 
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SUR LA FILIATION DES SECTES 


caraclère propre d’une société secrète est « le Mvstère ». 

Sa nécessité première est de se cacher, de caclier sa doctrine, sa 
discipline, .son but, ses moyens, ses affinités, sa filiation. 

Il est donc bien évident que sa constitution et son action sur les 
peuples ne peuvent laisser aucune de ces traces authentiques, aucun 
de ces documents enregistrés ou notariés, qui servent de preuves, 
d’ordinaire, aux actes de la vie civile, privée ou sociale. Les titres, 
car il en existe malgré tout, qui témoignent de rexi.stence d'une 
société secrète, sont des titres secrets, (toiiime la société dont ils 
émanent, c’est-à-dire écrits en langage occulte ou figuré par des 
hiéroglyphes indéchiffrables, auxquels les profanes ne comprennent 
rien, les adeptes pas grand’chose et que, seuls, les initiés savent 
interpréter dans leur véritable sens, parce que seuls, ils connaissent 
la clef du « langage adoptée! imposé ». 

Bien plus, les sociétés secrètes ne se contentent pas de supprimer 
tout acte constitutif ou administratif compromettant et de ne se 
manifester que pard’inconipréhensiblesdocuments, elles accumulent 
voiles sur voiles et fourvoient ro|)inion avec de prétendues révéla¬ 
tions jetées en pâture à la curiosité par de soi-disant transfuges qui 
ne sont que des compères, chargés de compliquer le tissu du voile 
qui couvre les grands secrets. 

Comment, en présence de pareilles nécessités, inhérentes à toutes 
les sociétés secrètes, pourrait-on songer à établir par « des preuves 
historiques » les origines véritables, les agissements et le but des 
sectes ? C’est d'autant plus impossible que le plus souvent la trans¬ 
mission personnelle et professionnelle n’existe pas, parce qu elle 
n’est pas le procédé employé par les initiateurs, et que lorsqu’elle 
existe, elle est impossible à démontrer avec certitude. 

Aussi les procédés habituels de la critique historique sont-ils tout 
à fait impuissants à établir la filiation des sectes, et les méthodes 
ordinaires de l’analyse sont-elles incapables de permettre le déchif¬ 
frement du symbolisme des enseignements initiatiques. 
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î/(HM.*iillisrHC serait, du reste, bien peu redoutable, si sou secret 
riait à la merci du premier bavard venu, et si, Ibrinulé dans tous 
les grimoires en termes catégoriques, il était accessible à tous les 
lecteurs attentifs. 


L<‘s grands .secrets ne .se formulent jamais, tis sont toujours dis- 
>imulcs derrière les syiidmles de toute sorte, dont renlassemenl est 
jjurfois si prodigi<‘ux, dans une invraisemblable accumidalion <le 
voiles, un tel amas d’énigmes, que l’initié lui-méme finit par en 
perdre la clef, et que le profane «léconeerté, se décourage devant 
d aussi nombreuses dilïicultés : pénurie de «locuments authentiques, 
ésotérisme du langage adopté, obscurité ou fausseté des commen- 
laires fournis et des révélations faites.... 


Mais il n’y aurait pas d’occullisiue sans tous ces mystères et les 
sectes ne seraient pas des sociétés secrètes si elles étalaient au 
gland jour l’arcane de leur absolu. 

(Cependant, ce que les hommes ont voilé, les hommes doivent 
pouvoir le dévoiler; et si, réellement, comme lieaucoup le pensent, 
le juif est le révélateur des Sociétés secrètes, dans ce momie où 
révélé veut dire revoiler, on doit pouvoir le découvrir et le mettre 
à nu en arrachant les voiles de .ses initiations et de .ses révélations. 


La plupart de ceux qui ont, de bonne foi, cherché le secret des 
sociétés secrètes, se sont adressés à des documents trompeurs, 
publiés pour les profanes, pièces à double .sens, écrites dans un 
style symbolique et rédigées non [las pour déclarer des secrets, 
mais pour uniformiser les procédés et les résultats des suggestions 
occultes dans les Loges et parmi les profanes. 

Pour découvrir les .secrets il faut, sans doute, procéder tout au¬ 


trement. 


Pour démasquer l’occultisme, il faut écrire en langage catégo¬ 
rique les fantasmagories occultes, il faut rompre les .sceaux des 
documents vraiment initiatiques et saisir la clef d’un langage 
conventionnel, fait de métaphores, d’allégories,d’énigmes, d’analo¬ 
gies, de symboles, de poses, gestes, marches et signes de toute sorte. 

Ces documents vraiment initiatiques sont les rares écrits des 
vrais initiateurs, convaincus et autorisés : traités complets et mé¬ 
thodiques, manuels, publications éparses, ligures, formules, mots 
de passe, symagrées, cérémonies des rites officiels. 

Ce n’est qu’en déchirant les voiles de ces multiples initiations 
qu’on peut étaler à nu, l’enseignement d’une secte, son objet, sa 
doctrine, son dieu, son histoire, sa propagande, son but, son secret 
traditionnel. 


En comparant entre elles les .sectes innombrables, on peut les 
identifier les unes avec les autres, puis avec le judaïsme cabalis- 
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liquo ou If pagaiiismo atiliquo el conloinporaiii. ol <-oiifon<lrf louies 
res aberrations «loclriiiales ou disciplinaires dans un même « lieu » 
social sous le nom ^<énéral d'oecullisine. 

Il est certain que, mis en face de Pobjel uni(|ue proposé aux ado¬ 
rations des innombrables secles, du l)ut poursuivi jiar la coalition 
des sociétés secrètes, le profane el l’adeplc* dupe pourraient adop¬ 
ter librement, ou répudier en connaissance» de cause, un secret «pii 
n’en serait plus un puisqu’il serait dévoilé. 

Les méthodes ne manqiK'ut |)as mais ne sont guère connues on 
pratiquées, pour mènera bonne lin un pareil travail d’analyse, pour 
préciser le sens catégorique de l’ésotérisme universel, pour compa¬ 
rer les sectes entre elles et définir nettement et clairement rocciil- 
tisme. 

Le premier exemple venu peut permettre d’indiquer quelques pro¬ 
cédés utiles et quelques résultats inléres.sanls dans cette voie 
quelque peu nouvelle mais de plus en plus nécessaire de la « démus- 
qualion » de foccultisme. 

El ce serait un grand service à rendre, aussi bien aux initiés 
aveuglés qu’aux adeptes Ironniés el aux profanes exploités, que de 
leur faire toucher du doigt rinhumanité. l’ignominie et l’erreur de< 
théories auxipielles ils adhèrent ou qu’ils subissenl. 


A notre époque, la société secrète type est la franc-ma<’onnerie. 
alchimie et gnose de nos jours, sur laquelle, d'ailleurs, on ne sait 
pas grand’chose, mais <jui se présente comme la plus apparem¬ 
ment influente, la plus populaire, si l’on peut ainsi parler, et en 
tout cas la plus répandue. 

Les profanes sentent, plutôt qu’ils ne savent, que juifs et ma<.*ons 
sont frères comparses, liés dans une même action fort peu connue 
et vers un but ignoré par une solidarité et une subordination assez, 
mal définies. Les adeptes répudient une filiation, ou une aftiliation 
quelconque avec le judaïsme, et la plupart de fort bonne foi. 

Ouant à fournir des preuves, non des arguments o/)c/o/7 atta¬ 
quables par d’autres raisonnements, mais des faits accessibles à 
tous et que chacun peut contrôler en son for intérieur, devant son 
propre tribunal ; quant à démontrer l’identité essentielle des doc¬ 
trines et des disciplines juives et maçonniques et l’origine judaïque 
de îa secte, cela paraît si difficile que ceux qui s’y sont essayés, avec 
la meilleure bonne volonté, ne semblent guère avoir réussi. 

Cepénjlanl il semble bien qu’on puisse le faire sans avoir prêté le 
serment du secret et de l’obéissance, sans avoir assisté aux tenues 
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tuystérieuses (^e^ Loffos. II faiil se méfier des transfuges, inémefai- 
>aiil des révélations : timeo danaos... car on peut pénétrer sans 
cela, au cœur même de la secte avec, par exemple, les mots de 
passe et les mots sacrés, imposés aux dilTérents grades. 

('.CS mots sont présentés par certains écrivains, soi-disant antima* 
conniques, comme ayant une telle importance que leur suppression 
(tu leur changement causeraient la ruine du Temple. 11 n’en est 
t icn ; mais ils foui tout de même partie inlégranle de la Franc- 
Matjonnerie et constituent un des procédés initiatiques les plus 
>ecrels et en même temps les plus complets. 

Révélés par les nombreux auteurs de « la Franc-Maçonnerie dé¬ 
masquée » ces mots, qui varient ipiebiue peu suivant les auteurs et 
les rites, mais de variations légères et ne modifiant ni leur nombre 
ni leur articulation, sont ; 

Dans le rite français. pour le grade d'^l/ipren//: Tubalkain, 

.Iakix. 

pour le grade de (Compagnon : Schib- 
BOLETii, Booz. 

pour le grade de Maître : Giblim, 
Macbenao. 

Dans le rite écossais. pour le grade d’^ppren/i ; Booz. 

pour le grade de Compagnon : Schib- 
BOLETH, JaKIN. 

pour le grade de Maître : Tubalkain, 
Moabon. 

pour le grade d’£’/« : Abibal, Nekam. 
pour le grade de Grand Ecossais : 
Elannaii-Berjtii, Aeder, Schle- 

MOUCK. 

pour le grade de Chevalier d’Orieni : 
JuDA, Benjamin, Schemhaphoras, 
.Jaabvorou, IIammaïm. 
pour le grade de Rose-Croix : Inri, 
E.mmanuel,Zorobabel,Arraphodon. 
Dans les Loges de femmes.. pour le grade d'Apprentie : Eva. 

pour le grade de Compagnonne : 

Lamma Sabachtani. 
pour le grade de Maîtresse : Babel, 
Javoth, Haïr. 

pour le grade de Maîtresse parfaite : 
Emeneth, Murcana, Beth-Abara, 
Aiiitoub. 
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pour grade A'Elue : Halua-Retii. 
pour le grade d’£^cos«aisc ; Charri, 
Charmi, Vagao. 

pour le grade <le Suhlime Ecossaise : 
Arabat. 

potir le grade de Chevalière de ta 
Colombe : Ararat, Godmfxeck. 

Pour tous les profanes et [)our le plus grand nombre des adeptes. 
CCS mots de pa.sse et ceux de tous les autres grades et de tous le- 
autres rites ne sont que des non.s propres, tirés de la Bible, n ayani 
d’autre sens que celui de la désignation de personnag(‘s ou deboiir 
gades bibliques, et d’autre valeur que celle d’un signe vidgaire de 
reconnaissance. 

Quelques manuels réfèrent ces noms.ou la plupart d'entre eux. 
aux passages de la Bible qui les contiennent et le »oile est jeté sur 
le sens de ces mots, tous pris, dès lors, pour des noms propres ; et 
sur ie secret qu’ib' dissimulent en le manifestant. 

Ces noms sont <ler noms bibliques et doivent donc être écrits eu 
caractères hébraïques, comme ils le sont dans le texte hébreu : leur 
transcription latine n'étant adoptée que pour en fixer la pronon 
ciation. Mais ces noms ne sont qu'un arrangement de lettres, capa¬ 
bles de fournir des mots d'une tout autre nature, et partant d'un 
tout autre sens, par une simple modification <le division syllaluiirc. 

Ce même arrangement de lettres qui forme les noms propres des 
mots initiati(]ues se retrouve dans quantité de documents maçonni¬ 
ques avec la même suite de caractères, mais sans aucune division 
de ces lettres en syllabes et en mots séparés. 

Sur les sceaux de la pierre cubique, on trouve ces lettres ent re¬ 
mêlées, sur chaque sceau, comme dans ces devinettes oii l'on <loii 
reconstituer un mot inconnu sur la donnée de ses lettres embrouil¬ 
lées. 

Sur la pierre cubique elle-même, elles .sont inscrites dans la mê¬ 
me suite, alignées en une .série ininterrompue de caractères dispo¬ 
sés suivant un ordre régulier, mais qui ne se lai.sse pas découvrir 
tout de suite. 

Celui qui a su déchiffrer les mots fournis par les lettres des 
sceaux maçonniques ou de la pierre cubique et qui a su reconstituer 
les mots dépassé, en découvrant l’ordre suivant lequel il faut lire, 
croit bien avoir soulevé le voile et compris le secret, en retrouvant 
l'impression phonétique connue de lui, de ces mots initiatiques. 

Il n’en est rien, car cet alignement de lettres, sans division en 
mots, est précisément le voile qui couvre renseignement!et ces 
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noms propi*i*s. Iiabih‘n)(‘iil choisis, ciissimulent sous les im'incs con- 
>onnances, mais avec d’aiilres divisions syllabaires, un lexle l'orl 
précis et un enseignement cpie, seuls, peuvent soup<;onner et dé¬ 
couvrir, derrière les apparences «les noms propres, ceux qui cou 
naissent l’hébreu. Seuls, en eiïet, <*eu\-là peuvent distinguer dr.ns 
CCS noms la phonéli;jue très nette de mots forts «lifférents. 

t l est le vulgaire «•alembour, mais c’est un procédé didact ipie 
fort ••mployé en occultisme.Evidemm«‘nt arbitrai!*»', il est cependant 
prali»piement astreint à des r«*gles conventionnelles tout à fait con- 
lormes au.\ déconcertantes méthodes delà Oabale outle l'initiation 
judaïque. 

I.m's dans les cases de la pierre cubique dans l'ordre nécessité par 
la réalisation des mots <le passe des ditlercnts grades, ces lettres 
donnent la suite; 

tubalkainjakinschihbolethboozgiulimmacbenacmoabonabibal 

CNEKAMELANNAHBERITIIEDERSCHLEMOUTHSCHEMAPIIOBASJUDABEN 
1A MINJ AABVOROU HAM AIMINRIEMMANÜELZORO BABELRAPH ODONEVAL 
AM.MASABACHTANIBELBABABELIIAVOTYAIRAMENETHL’RCANANIBOLBET 
UAI{ARAAH1ITL’BALZABETIIABABAT€HABRICHARMIVAGA0HARG0DMELEK 

Simples sonorités, dans lesqu dles on est naturellement amené, 
«‘U retrouvant les articulations des mots de passe, à établir la divi¬ 
sion syllabaire <|ui <ionne les mots de passe; tübalgain — jakin — 
s»;niBBOLETM — Booz — MOABON — ABIBAL — saiis même seulement 
soiqxjonner qu'il est une autre division et une autre lecture possi- 
bh*. un autre sens »*aché. 

L'hébra'isant informé lira tout autrement; tubal-cain-ja-kin 

SCH 1 BBOLETH-BOOZ...MO-AB-ON... AB-IBAL, série de mots qu’il est 
mutile lie reproduire dans un article qui n'est pas une démonstra¬ 
tion linguistique, mais un simple c.vpo.sé d’une méthode initiatique 
employée dans la franc-ma«;onnerie par les juifs. 

t'.ette suite de mots n’est plus une série informe de noms propres. 
Kllc est un texte suivi formé par les mêmes syllabes autrement sé¬ 
parées de ces noms propres, sélectionnés en vue de fournir ce cu¬ 
rieux résultat, dans le but de jeter un voile épais, et considéré com¬ 
me impénétrable, sur l'enseignement secret. 

Kn français, ce texte suivi peut ,se traduire : 

() laiK’c, lu »listill»‘ras, 

Vod, hase universelle, lu couleras ahondaminent avec trloire. 

I/C jusie oblienUra veng«*ance et fera misérii’orde, dani» |■alJiance et 

[dans la paix, aux adeptes du « non imposé ». 

Eau père), de l'énergie. La paternité triomphera. 

Yod est mon flambeau. Dieu avec nous. 

Féconde la porte, distille la volupté, 

Vie, pourquoi m’as-tu abandonnée ? 
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I,{? vif resplrnflira. 

I.a a <'r»n<.;ii, la mai.*-on a mV'. iiKiti lam fr«’r*'. 

I,a rnaisari fsl fii joie. I.a a conru. mon aide. 

Vod est roi. 


itKin rliarnu* 
nia ploin- 


Ce n'esi siuis Houle pas d’une elarlé académique, mais ee(l«* lia- 
duclion n eii a pas moins un .sens, qui me! nellemenl <*n faeed’idé*** 
juives, exprimées par des mois hébreux, sens el mois que rlissiimi- 
lenl un iml'rojiflio de lelires disposées de manière à faire croire a 
des noms propres. 

Mais, même tradiiil. ce lexle esl aussi un voile dofil les adeplc' 
doivent encore soulever les {‘lis pour découvrir le myslère. inacces¬ 
sible à tous ceux qui n'onl |*as su retrouver la « |>arole |>erdue -> <•! 
la doctrine qu’elle ex{»ose. 

Pour traduire ce texte en style catéjçorique el soulever ce voile 
nouveau qui couvre l’arcane, il faudrait, en face «les donnée-- 
connues de l’exégè.se occult**, établir ce que signitie ce symbolisme 
conventionnel et ce que sont : la lance, yod, les profanes, les jusies. 
l’eau, la fosse, la porte, la maison; en quoi consistent : la «listilla- 
tion de la lance, le glorieux écoulement de yod. le triom|*he «le la 
paternité, la joie de la maisoi... . 

■Mais là ne saurait étn* l’objet «le notes «jui n'ont d'autre but «jue 
de faire connaître les voiles successifs sous h‘squels se dissimulent 
certains coins secrets de l’initialiou. non |)«*ur eu découvrir l'ai cam'. 
maispr)ursimplementlaisserentrevoirl«‘ juif caché derrière les voiles 
accumulés el, là, seul dispen.sateur de la science occulte, seul révé 
laleur des grands mystères, seul détenteur d<^ la clef jalou.semeni 
gardée. 

Que conclure en effet de ce «pie les mois «le {las.se, en usage dans 
la franc-maçonnerie, sont des mois hél*reux habilement tnnjués 
sous les apparences trompeuses de noms propres bibli(jues el «‘a- 
chant, sous le voile d’un texte hébraïque, un enseignement judaïqu** 


♦ ¥ 

On dit, dans les manuels, que les grands élus «^a’ossais doivent 
prêter serment et jurer obéissance à ta s<‘cte sur un autel formé 
par la pierre cubique revêtue des inscri|>tions : Tubalcain. Ja'Kin, 
Schibboleth.... 

Savent-ils ces malheureux, esclaves imbéciles d une doctrine «pi'ils 
ignorent et d’une discipline qu’ils subissent, à quel dieu ils prêtent 
serment, à quelle servitude ils jurent obéissance ? 

Seuls le savent les grands initiés, compli«*es du trionq»he de la 
paternité et du yod cabalistiques. 
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l.es jnjlres, le plus grand nombre, l’immense majorité sont dupes 
des faniasmagories occultes et des leurres de riniliation. 

Mais des preuves du genre île celle qu'indique cette note sont 
peut-être de nature à éclairer les aveugles sur l'origine et l essence 
de la secte à laquelle ils appartiennent, et à amener les égarés à re- 
ehercher leurs voies non plus dans les ténèbres d(* la fosse ma(;on- 
iiHMie. mais au grand jour de la vérité clairement exjmsée; de 
II.il me aussi à orienter les travaux de ceux qui veulent connaître les 

< rels de l'initiation et à diriger les elTorts de ceux qui sont décidés 
a eoinbattre l'oceultisme. 

l»ans un tout autre monde, avec une tout autre adaplion ethno- 
i.Maplii<pie de la C.abale. sous une forme bien «lilTérenle et suivie 
de conséquences bien instructives, on retrouve formulée la même 
doctrine. 

« Nous l'avons donné le ATaa/er, dit, entre autres, le Coran, le 
li\re des initiés de la sublime porte, adresse la prière au Seigneur, 
immole lui des victimes, 

« Olui qui te hait, périra sans postérité,... Sourale viii). 

Malheur à ceux qui ne croient pas.... 

('.'est nous qui hériterons de la Terre et de tout ce cjuiexiste 
en elle. ». {Sourate xix). 

Le Kfiuier du Coran est le Yod des hébreux. 

La prière au seigneur du musulman est idenliijue à la distillation 
de la lance et au glorieux écoulement du yod cabalistique. 

Les profanes qui, .suivant Israël, doivent périr et être esclaves, 
'onllesinlidèles (pie l'Islam voue aumalheur et aux dépens desquels 
le eroyant compte occuper la terre. 

La sublime porte des sultans est la même ({ue la fosse et la mai¬ 
son d(îs maçons. 

Kormulalions différentes d'une même doctrine secrète, initiation 
apparemment distincte par un symbolisme tout autre, mais systèmes 
>enddables, confondus dans le même « lieu » de l’enseignement 
judaî<|ue. 

C'est toujours et partout le juda'isme dissimulé derrière les voiles 
réitérés de l'initiation é.solérique quelconque, comme derrière les 
mois de passe des grades ma^nniques. 

INuir étaler devant tous le ridicule et l'ignominie de Loccultisme 
|iidéo-maçonnique, il .suflil de le « dévêtir » pour le plus grand 
ahurissement, la plus grande confusion et le plus grand effroi des 
luyslitîcaleurs, persuadés d’avoir lissé d’une trame inextricable les 
voiles qui couvrent leurs hontes et d’avoir ainsi à jamais interdit au 
profane de les mettre à nu. 


Ar. Milous. 




POURQUOI 

LA FRANC-MAÇONNERIE 

EST-ELLE AU-DESSUS DES LOIS ? 


LA QUESTION DE SA DISSOLUTION 

posée en 1795 


N’pst-il pas stupéfiant que cette simple question n'ait jamais été 
posée avec précision devant les Chambres françaises : Pourquoi la 
Franc-Maçonnerie est-elle au-dessus «les lois ? Comment peut-elle 
rester en dehors du droit commun ? 

A la vérité, M. Prache, a fait de Jouables elTorls, à la tribune de 
la ('.harabre pour montrer le caractère occulte «d. souligner l'illétra- 
lité de l’existence de cette Association : mais jamais la représen¬ 
tation nationale n’a été mise en demeure d’avoir à se prononcer sur 
le maintien ou l’abolition de l’étrange privilège dont elh' bénéficie. 

Cette anomalie est si flagrante que les Loges elles-nn'Mnes s’en 
sont préoccupées. 

Depuis la promulgation de la nouvelle loi sur les Assoi’iations. 
surtout, les Ateliers Maçonniques ont maintes fois «lélibéié sur 
l’opportunité de se soumettre aux «léclaralions prescrilus, «h* satis¬ 
faire à la loi trop visiblement foulée auv pie«ls. (.'.es débats n ont 
jamais eu de sanctions: les FF.-, ont estimé que mieux valait «-on- 
tinuer à bénéficier des avantages de l'association sans satisfaire aux 
obligations légales, puisque le gouvernement restait dans une inac¬ 
tion complice et le législateur fermait les yeux. Il n’y a pas de 
raisons pour que celte situation cesse, au moins tant que la Cham- 
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lno cofiiptera tMiviroi» 250 dôpulé.s francs-maçons, tant que les nii- 
nislèrcs seront composfvs, au moins pour moili»'*, il’enfanls de la 
Veuve. 

I.a «piestioii de la dissolution de la Maçonnerie n’est |>ourlantpas 
nouvelle,et il es! intéressanl de noter <pi’elle se posait à l’esprit de 
f uirs im lend(Miiaiii de la Terreur: nous allons publier un document 
qui l’allesle. 

.le dis (( un «locument ». quoi(|u*il ne s’agisse que d’un extrait 
d un journal «lu temps, parce qu’on en chercherait vainement la 
trace «lans les bil)liolh«’*ques. 

.b* le tiens d’un «le nos amis dont le bisaï«*ul. arrêté, fut réclamé 
par une «iélégation de ses anci4‘ns vassaux. (Volume on répondait de 
son civisme, les portes des prisons de Toul«)U.se purent s’ouvrir 
pour lui, et il put réintégivr .sa demeure. 

Il était abonné à des journaux dont le prix s’harmonisait mieux 
ave«- la modicité «le ses ressour«’<*s que les ««pinions avec ses idées, 
«•t c«*lle circonstance lui valut une collection très intéressante pour 
la région. 

L'<‘xlrait que nous publions peut être consi«léré comme inédit, 
car, «'omme par hasard, le volume oii il ligure manque à la biblio¬ 
thèque de Toulouse, 

Nous respecterons, naturellement, le style et l’orthographe du 
« itoyen Donn(‘s, auteur «le cette lettre datée du S vendémiaire, an 
rn, c’est-à-dire «lu .‘11) septembre 1795, quatre jours avant la vic- 
bdre remportée par le général Bonaparte sur les sections insurgées 
contre la Convention : 

«fournal Révolutionnair* de Toulouse, ou le Surveillent du Midi. 

V" CIV. — 8 VEM>K,MIAIIU: AN III, l‘. 415. 


Toulouse, le !• vendémiaire, an III de la R. F. 

Lettre «lu citoyen Donnes, membre de la société populaire, «jui dénonce les 
associations ma«;onniques et réclame leur destruction à la Société populaire 
de Tfuilouac. 


Frères et amis, — Esclave, comme vous, «les principes républicains, je 
vit^ns vous soumettre mon opinion sur un objet qui m'a paru de la plus 
irranfle importance et j'invite la Société populaire de la soumettre à la dis- 
< iis-i*»n. afin que, milrie dans votre sagesse, le délibéré, qui en sera le fruit 
soit digne de vos principes. 

La Convention nationale a consacré un principe dans la constitution fran- 
t:aise. sanctionné par le peuple souverain, que toutes les corporations quel- 
( «>n«iues seroient détruites et qu'il n'y aiiroit désormais «|ue les sociétés 
populaires. Pourquoi donc, au mépris de la loi. laisse-t-on subsister les cor¬ 
porations des^Francs-Maçons, dont le Grand Orient était le duc d'Orléans, 
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un de» plu» grand» scél<*ral» qiii aient jamais exi»I<^ pf «pii n’«‘RpAroit peut- 
«>tre monler sur le trône qu’à l'apimi d«*s l'ranes-Maeon» aiigloi», lu»» enne ¬ 
mi» juré», et d'une partie de «-eux de la n'qmldiqiie ? 

('.elle société qui ne travaille que dan» romitre du my»|ère p«‘ut devenir, 
dan» un temps de révidiition, un poini d<‘ ralliemeid pour le» malveiH.ui-. 
en inirigiiant aiiprê» de» aulorili'-». pour »ou»trair«* le» eoup;d)les à eur ju^le 
eliàtimeni «d pour la dislrihulion <le» pla«'e». qui ne doivent être eonlié*-- 
qu'à de» main» pure» et digne.» «le le» adniiiiistrer. 

Personne n'ignon* «pie pre.»«pje Ifuili' la n(>lde»>i<*. une grande partie du 
clergé et lu niajeun* partie «le» re«'lu». aii jourd hui reconnu» »u»pe<‘l». éfoj'Mit 
jadis étroitement lié» à cette cla»»«* d homme», de «pii le p<‘uple n'a janiai::> 
retiré aucun avantage. 

S'il était jamais possible que notre répuhlnpn* éprouvât en« «u «* ipi«d«pie re 
vers comhin** par quelque nouvelle trahison. «•«>» lr«>i» classe» «i'«‘nnemi» ju 
rés ne manqueraient pas de faire mouvoir le ressort de la ma«;onnerie. com¬ 
me leur uniijue res.source. puis'pi'elle a de» iviinilication» si ét«*ndues, pour 
se faire «les créatures et porter les «•oiip» h*» plu» funestes à notre liberté. 

La fraternité et l’égalité, dit-on, règne fiarmi eux : non» ne parions jamais 
d'étal ni d«* religion, disent-ils ; mai» les han«pi<d» fréquens et di»p«‘ndieu\ 
qu'ils font à «les époque» li.\é«*s par leurs régl«*mens. n'insultent-ils p;is à la 
misère publique, ainsi «pie ceux qui se »«tnt fait» à Pari», à «-ent écu» jiar 
tète ? Ne contribuenl-il.» pas, par ce moyen «le «lébauche suia'rflue. à priver 
la classe indigente des Sans-Culottes du pain nécessaire ? A peim* « es d«'r- 
niers peuvent-ils trouver une chandelle pour s’éclairer, tandis «ju’il y a «h-- 
membre» de cette société qui ont en ce moment dix livres de bougie, piove 
nanl des réeeption» «le leurs e«mfréres et «|u’un autn* a déelaré avant liiei 
qu'il «“natlendait cinq eai.sses pour l usage «les récepli«»ns de leur b)ge. 

Soeiété po|>ulaire. il est temps «le faire eesser «le pareils abus. (am| ans 
de révolution nous ont mis à portée d<* les e«mnailre. Si celle société a fait 
quelque bien pour la chose publique, «|u'elle se montre en présence du [teii 
pie et ne craigne point la lunette «le Marat. II est temps «jue le peupb* « ««fi 
noisse ses amis et ses intérêts. Si, au «‘«jiilraire, ils ne cherchent <]u'à induire 
et abuser «les ertMlules, dans b‘ piéambiib* «le buirs ré<'eptions. par «b*» dé¬ 
penses extraordinaires, abusives et «méreuses à la ebose puldii|ue et a lenr- 
familles, al«)rs je «teniande. d’après la loi. «pie «‘es sociélés soient «iissoule~. 
ainsique l'onl été telles de la nobles»e. du clergé, «le la iiioiiaeaille ; et la ré¬ 
publique sera sauvée. — Salut et fraterriilé. 

DONNÉS, membre de la société. 

Constatons tout d’abortJ que cîclli' l•«‘([u^'l<* ii’eul pas de icjHUis»*, 
qu'au moins celle réponse ne fut pas publiéi* |>ar le journal, «‘e «pii 
constitue une exception «‘urieusi*, on en acquiert la preuve «mi 
feuilletant la collection. 

Les FF.*, bénéficiaient déjà de la scrupuleuse observation <1«‘ la 
loi du silence. 

11 ne faut pas trop en vouloir au signataire de la requête d’avoir 
ignoré les origines mat^onniques de la Révolution : quel est le con¬ 
temporain qui les a nettement di.scernées'.’ li lu* faut pas l’ac’cuser 
de naïveté : telles de ses ob.servalions fourniraient, aujourd’hui en- 
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core, les élémenU esseiilieU d’un réquisiloirc véridique el sincère 
contre la Franc-Maçonnerie. 

>« Pourquoi donc, au mépris de la loi, laisse-l-on subsister la 
Franc-Maçonnerie ? » 

N en sommes-nous pas encore à poser la même question ? 

Peut-être ranomalie était-elle plus llagrante en un temps où les 
iiicmnaies poiiaient en exerj^iie : « Hègne de la loi ». Mais les nô¬ 
tres. depuis «pi elles ont été laïcisées, attestent éffalemenl la soiive- 
veraineté des lois humaines. 

« Cette société pourrait intriguer pour soustraire des coupa¬ 
bles à leur juste châtiment, et pour la distribution de places ». 

Comme c’est actuel I îious avons précisément montré, dans une 
l>récédente étude, comment la Franc-Maçonnerie faussait raclion 
de la Justice, cl quant à la tiislribution des places, il sulïit de cons- 
taler la ruée des fonctionnaires et des politiciens de profession dans 
les Loges. 

< Nous ne parlons jamais d’Etal ni de religion, disent-ils. » 

Au jour<riuii encore, tout plaidoyer maçonnique s’appuie sur celte 
audacieuse aflirmalion : « Nous ne faisons pas de politique. » 

Or, la politique, au sens le plus détestable du mol, est runique 
préoccupai ion de la Maçonnerie : un coup d’œil jeté sur l'ordre du 
jour des travaux des Loges eu fournil la preuve. 

Nous f(‘rons quelque jour celle démonstration. 

Quant à rargument tiré de rallilialton ancienne de ceux qui sont 
devenus des reclus ou des suspects, il ne vaut ni sous la plume de 
notre auteur ni sous celle de certains écrivains antimaçonniques de 
notre temps. A la vérité, un certain nombre de gentilshommes entrè¬ 
rent dans les Loges, obéissant à une mode, un engouement, un sno¬ 
bisme : ceux-là purent être des alliliés, ils ne furent jamais des ini¬ 
tiés au sens littéral du mot. S’il y eut des prêtres, on put les comp¬ 
ter au jour fie la {U'oclaniation de la Constitution civile du clergé. 

Le citoyen Donnés a bien vu le danger de riiilernationalisme ma- 
çonnifjue, puisqu’il envisage l’éventualité de l'avènement du duc 
d’Orléans par l’action concordante des Francs-Maçons de France et 
d’Angleterre : ce (pj’il n’a pas vu, ce qu’il ne pouvait pas voir, c’est 
que l’étranger était au cœur même de la Révolution, qu’il lui four¬ 
nissait des hommes d'Etat et des directions par Genève quand il ne 
faisait pas son jeu par Brunswick. 

On peut emprunter nu requérant la conclusion de tout débat, de 
toute dissertation sur la F’ranc-Maçonnerie : « Si celle société a fait 
quelque bien pour la chose publique, ipj’elle .se montre en présence 
du peuple el ne craigne point la lunette de Marat », autrement dit, 
qu’elle agisse au grand jour. 


Albert MONNIOT. 
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I. 

Otto Heiniciien. Die Grundgedanken der Freimaure^ei im 
Liehte der Philosophie < Les concepts fondamentaux de 
la Franc-Maçonnerie à la lumière de la philosophie). 
Berlin, 1912. 

Ce livre, ou plutôt cette brochure, de 8.3 pages in-8^ est une 
apologie de la franc-maçonnerie. L’auteur ne voit que bénéfice dans 
l’application des idées et tendances maçonniques. Il tait l’œuvre 
néfaste, ou sans doute il n’en a pas conscience, car sa sincérité ne 
parait pas devoir être mise en suspicion. 

« La franc-maçonnerie n’est pas une science, mais un art. Son de¬ 
voir suprême est de faire l’éducation de ses adeptes en vue de riiu- 
manité ; son concept fondamental est la hberté de conscience ; ce 
qu’elle exige en premier lieu, c’est la volonléd’étre bon. «Telles sont 
les paroles liminaires du livre qui nous occupe. Edles sulliseiit à en 
montrer l’esprit. 

La franc-meçonnerie a deux sœurs : la religion et la philosophie. 
Avec celle-ci, elle a de commun la liberté de conscience ; de celle-là, 
elle diffère en ce qu'elle rejette tout dogme. Le caractère essentiel 
de la franc-maçonnerie, c’est, en effet, «l’étre adogmalique. 1 Pour¬ 
tant, et c’est ici qu’elle prend l’aspect d’une religion, elle fait usage 
de symboles. 

C’est que par la symbolique elle parvient à exprimer et à faire 
comprendre ce que son caractère adogmatique lui interdit de repré¬ 
senter aux intelligences. La symbolique maçonnique est une vérita¬ 
ble œuvre d’art, par laquelle l’entendement, la volonté, le sentiment 
prennent en quelque sorte une forme objective et concrète. Par 
exemple, la pierre brute, non taillée, est le signe de l’imperfection. 
La pierre façonnée, au contraire, celle «pii revêt une figure géomé¬ 
trique, représente l’élément utile de la société, l’homme développé 
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ot conscient, apte à Jouer un rôle au sein de rhuniaiiilé tout en¬ 
tière. 

Par l’usage qu’elle fait des symboles, la fraiic-ina^*onnerieest pré- 
eisèineiit un art plutôt qu’une seienee. il en résulte qu’elle s’adresse 
à tous les liomines et que tous les hommes peuvent venir à elle, 
alors que la plupart «l’entre eux restent éloignés de la science. Mais, 
eomme la science, elle a pour but la r«*cliercli<‘ du vrai, la rectitude 
d«‘ la pensée, la eonf«>rmité du Jugement avec la réalité. 

Plus encore «pi avee la science, elle «‘st en rapports étroits avec 
l’éthique, av«*c la morale. Ooinme celle-ci, elle chendie surtout h 
ré[>ondre à la question : Que dois-je l’aire? Conscience et liberté 
sont les concepts fondamentaux «le la morale comme aussi de la 
franc-maçonnerie. 

Qu’est-ce «loue «pie la conscience? L’utilitarisme, l’évolutionisme 
la nient. La franc-ma<jonnerie, avec l’éthique, l’accepte, sans pou¬ 
voir l’expliquer en dernière analyse. 

De même la liberté morale se présente sous l’aspect d’un postu¬ 
lat. Il faut l’entenilre dans le sens indéterminé du terme, le seul 
sens d’ailleurs qui puisse être en conformité avec la .symbolique ma¬ 
çonnique. 

Acceptons donc ces deux postulats, presque ces deux dogmes : 
la conscience et la liberté morale. L’un est le directeur, l’autre le 
principe de Tact son. Et quel est le but de l’action ? Rien d’autre que 
la personnalité morale. Le franc-maçonnerie fait l’éducation de ses 
adeptes dans cette unique direction : les transformer en des person¬ 
nalités morales. Ainsi peut-elle être considérée à la fois comme une 
éthique individuelle et c«>mme une éthique sociale. 

Au point «le vue individuel, elle enseigne et recommande la con¬ 
naissance «le soi-m«'me, la force «le caractère, l'élévation et l’enno¬ 
blissement de l’àme. Au point de vue social, elle préconise la Justice 
et l’amour. La pratique «le toutes ces vertus assure et réalise la di¬ 
gnité humaine. Aussi peut-on dire «jue la franc-maçonnerie façonne 
de belles âmes. Elle rejette régo’t’sme et le remplace par la sympa¬ 
thie. De la sorte, elle trouve le bien dans tout runivers, et par là se 
dessine et s’allirme son caractère cosmopolite, universaliste. Le 
franc-maçon est par excellence le citoyen du monde; il aime tous 
les hommes non pour eux-mêmes, mais parce qu’ils contiennent et 
renferment t«)us une parcelle «lu bien. 

Le but suprême que se propo.se la franc-maçonnerie, c’est, en 
conséquence, le r«>yaume de l’humanité, (^et idéal va de pair avec la 
croyance à un ordre du monde, et l’un comme l’autre nous intro¬ 
duisent dans le domaine de la religion. Admettre l’ordre du monde 
n’est-ce pas conclure à l îxislence d’un être parfait qui a créé cet 
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oiilre el le mainlient çhaque jour, eu un mot à l’existence de Dieu ? 
Pas nécessairement, car on peut parler de l’ordre du monde d’une 
manière symbolique, et c’est précisément l’attitude de la franc-ma- 
^•onnerie. 

11 en est à peu près de même de lu croyance à rimmorlalité. ( '/est 
une conséquence du lait qu’il y a un ordre du monde, que l’univers 
est considéré comme ayant un sens. Mais eu aucune fa«*on la frain*- 
raaçonnerie ne regarde comme un dogme la <Toyancc à l’iminorla- 
lité. Ici comme ailleurs, elle se tient à égale distance du dogma¬ 
tisme étroit et de l’incroyance négatrice. Klle est un art, l’art su¬ 
prême, celui de la vie : c’est pourquoi peut-être on l’appelle «< l’art 
royal ». 

Ce résumé donne, je l’espère, une idée exacte du livre de M. ilei- 
nichen. (^est un petit traité de philosophie. L’inspiration en est éle¬ 
vée, et dans plus d’un cas se rattache à Kant. M. Meinichenest par¬ 
tisan de la franc-maçonnerie, mais plus encore il est adepte el ami 
de la philosophie. 


n. 

Heinrich "Welcker. Drama und Freimaurerei. Fine frei- 
maurerische Betraehtung ueber die Dramatik von heute 
(Drame et franc-maçonnerie. Considérations maçonni¬ 
ques sur l’art dramatique contemporain . — Berlin, A. 
Unger, 1912; in-8", 86 pages. 

L’art dramatique contemporain ne répond pas à ce qu’on e.st en 
droit d’en attendre, surtout au point de vue de l’éducation et Ju 
perfectionnemnent humain. Est-il pcMîsible d’y remédier et comment ? 
Telle est la thèse et telles sont les questions que se pose M. 11. 
Welcker dans son livre. Nous allons voir comment il traite l’une et 
comment il répond aux autres. 

Un fait indéniable et qui s’impcKse aux yeux même les moins ob¬ 
servateurs, c’est que la franc-maçonnerie accuse des progrès consi¬ 
dérables, surtout en Allemagne. Cet accroissement ne porte pas 
seulement sur la quantité des adeptes des loges. Il est aussi d’or¬ 
dre qualiOcatif, c’est-à-dire que les travaux lus et discutés dans les 
loges ou les ateÜL ^’s sont devenus de plus en plus scientifiques. On 
ne se contente plus u’un certain à peu près, d’un demi-savoir. Ou 
veut et on exige des connaissances réelles, positives. Dans les grands 
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centres, dans les villes universitaires surtout, les savants eux-iiit^- 
iiies ne dédaignent pas de traiter dans leur loge les sujets dont ils font 
le thème de leurs recherches et de leurs investigations, et de com¬ 
muniquer à leurs « frères >» 1<‘S derniers rcsnltals de lu science. 

Cependant, il est un iloiiiaine qui semble rester étranger à la 
franc-ma<;onneiie : c’est le domaine artisticpic. 

Par exemple, quel rapport y a-t-il à riieure a(‘liiclle entre le lliéA- 
tre et la franc-maçonnerie ? Peut-on établir une (‘omparaison entre 
les problèmes qui trouvent leur expression sur la scèm* et ceux 
qu’on agite dans les loges ? L’ « art royal » paraît n’avoir rien de 
commun avec l’art dramatique. 

Au IhéAtre, ce qui est exprimé surtout, c'est l'amour, sescompli 
cations, ses manifestations particulières ; plus rarement des situa¬ 
tions morales ou sociales, presque jamais «les «|uestions religieu¬ 
ses. Cela peut-il sulïire et «lonner .«atisfact ion au franc-maçon qui 
cherche à construire le temple de l'tu^nmnilé'^. Non, à quelques ex¬ 
ceptions près. 

Dans le îhéAtre de Schiller et de (Icetlie, on trouve des ligures <le 
héros qui incarnent et personnifient un idéal ; le! Guillaume Tell 
ou encore Faust. 

Mais dans le théâtre contemporain, chez Cerliard lia. ptmann ou 
Sudermann, chez Ibsen ou Bjternson, de telles figures ne se re¬ 
trouvent plus. Chez ces dramaturges, ce sont <h*s hommes de tous 
les jours qui agissent, et qui agitent des questions de tous les jours, 
des questions sociales surtout. 

M. H. Welcker est ainsi amené à étudier les divers aspects du 
théâtre contemporain, surtout dans les pays germaniques. On lira 
avec intérêt les pages assez nombreuses qu'il consacre à Ibsen, à 
Bjœrnson, surtout à Sudermann (p, 31-50! et à Hauptmann (p. c»0- 
57U On trouvera en général qu’il n’est pas tendre pour eux. ()uel 
ijue soit le talent déployé par ces poètes, ils sont au fond influencés 
par certaines philosophies dissolvantes, comme celle de Nietzsche, 
et plus encore peut-être par le courant naturaliste venu de France. 
C’est pourquoi leur théâtre ne saurait i-épondr<^ aux désirs de la 
franc-maçonnerie ni satisfaire à .ses tendances. 

Car le théâtre n’est pas seulement un moyen de divertissement. 
Il est davantage : un élément de civilisation, de progrès humain. 
Kt au fond de toute question relative à la civilisation se trouve un 
problème d’éducation. C’est ce que le théâtre ne doit pas perdre de 
vue. U doit contribuer, dans sa sphère propre, dans son domaine 
.spécial, au progrès de l’humanité. C’est A ce titre et dans ces con¬ 
ditions seulement qu’il répondra aux aspirations et aux désirs ma¬ 
çonniques. 
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Le théâtre, ainsi compris, doit être une école de sagesse, de force 
et de beauté. 

Ce sont là de grands roots, dira-t-on I Sans doute, en eflet, e'esl 
là une formule dont l’interprétation et l’application restent en ma¬ 
jeure partie subjectives. Toutefois, on peut la préciser, par exemple 
à la façon du dramaturge français Kugène Brieux : « Je donne la 
préférence, a-t-il dit, à toute pièce (pji éveil!»* <laiis le cceur îles 
spectateurs la joie de vivre, la <-ompassi<>n, l’amour »Iu prochain, 
ainsi que le sentiment de la lH*aulé et de la vérité ». .M. 11. Weicker 
applaudit à ces mots et les fait siens en les <lonnani »'omme é|)i- 
graphe à son livre. 

Selon lui, le théâtre doit être une éc»jle du bien ; il «loit ^•onlri- 
buer à ramélioration «les hommes, à leur progrès dans la voie de la 


sagesse. 

Mais, pour atteindre ce but, le théâtre «levra se lransforim*r. 
Il faudra faire l’éducation tout à la fois du pnbli»*, des directeurs 
de scènes et des dramaturges. C.omment la franc-ma<:onm‘ri<* 
aidera-t-elle à celle solution ? 

Intellectuellement «l’abord, par «b^s imlications, des conférenc«*s. 
des programmes. 

Matériellement aussi, en instituant un prix mat^onnique pour les 
poètes dramatiques. 

Ce prix serait tel qu’il consacrerait la réputation de qui rainait 
mérité, lui donnerait la célébrité. Il serait donc tl’une imporlan<*e 
considérable, pas moins de 5.000 francs, par exemple. Il serait 
accordé à «les périodes délermin«îes, soit l«)us les six ans envinui. 
un seul intervalle permettant aux talents «le s’orienter et de mûrir. 

Selon l’auteur, l’A-ssociation des francs-maçons allemands est 
toute désignée pour créer ce prix. Elle en a les moyens jiécuniaires 
d’abord ; et elle a de mt'^me l'autorité qu’il faut j)oiir le consacrer 
comme il doit l’t'lre 

Mais à qui appartiendrait-il de le décerner ? One! serait le juge ? 
Une commission d’auteurs dramatiques, de critiques, de directeurs 
de théâtre, voire de régisseurs et d’acteurs, répomJ M. H. Weicker. 
Car tous ces personnages, chacun dans une sphère déterminée, sont 
aptes à porter un jugement réfléchi, garanti par l’expérience, et 
par là même autorisé. Celle commission aurait des réprésenlanls 
dans les grandes villes, lesquels seraient chargés de faire un rap¬ 
port motivé sur la production théâtrale, sur les nouveautés qu’il 
leur serait donné de rencontrer. 

En dehors de ce grand prix dramatique, les loges pourraient 
d’ailleurs venir en aide aux auteurs, soit en contribuant à répandre 
leur nom parmi le public, soit en imprimant leurs œuvres, etc. 
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De la sorte la frane-maçoniierie ferait œuvre vive et utile. Elle 
aurait une action eiïicace sur le théâtre, et par là même sur Thu- 
inanité qui cherche sur la scène son propre reflet. 

Telle est la thèse, telles sont les propositions de M. H. Welcker. 
.Si Ton admet la première, à savoir que le Ihéâtre doit contribuer 
au dévclop(>emenl moral de l’humanité, on conclura avec lui que la 
'icèiic a besoin <rune sérieuse rénovai ion. El à ce renouvelleinenl, 
la franc-maçonnerie, surtout en Allemagne, [)eut contribuer dans 
une large mesure. Dans ce pays, en elîet, les loges sont pui.ssantes 
et fortes au point de vue matériel ; et d’autre part elles agitent sur¬ 
tout les grands problèmes philosophiques, les problèmes éternels 
dont les solutions provisoires successives marquent les étapes de 
révolution de l’esprit humain. La franc-maçonnerie allemande, 
d’ordre surtout philosophique, .sans être dc.scendue encore aux hai¬ 
neuses querelles de partis, aux tendances sectaires et aux (euvres 
de négation, peut répondre aux desiderata exprimés par 
M. H. Welcker. Son livre, par là, mérite donc d’être pris en sérieuse 
considération. 

Mais, objectivement parlant, c’est un livre d’aspect un peu ré¬ 
barbatif, un livre tout d’une venue, sans chapitres, sans paragra¬ 
phes. Pourtant il eût été facile à l’auteur d’établir des clairières 
dans celte sorte de forêt. Le lecteur lui en aurait eu gré. On 
n’absorbe guère 86 pages de suite, sans aimer à se reposer un peu, 
H coordonner ses réflexions. 

Pareillement, un index ne .serait pas superflu. Plus d’un auteur et 
plus d’une œuvre dramatiques, allemands ou étrangers, sont cités 
dans ce livre, ün index permettrait de retrouver facilement la 
mention dont ils sont l’objet, tandis qu’on en est réduit à tâtonner 
et à*feuilleler les pages, c’est-à-dire à perdre pas mal de temps. 


D. Albrecht. 
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I. 

Ordre de L’étoille, Loge de Paris, 3. 

« Nous Los présidont, offioiors ot Chevuliors de l’onlro littéraire 
de l’étoille en la lo#îe <le paris; certilions à tous nos tVôres et autres 
qu’il ajiartiondra, que le cliovalior David a été admis et reçu 
conformément à nos statuts, membre de notre ordre en laditte 
Loge, lors du premier établissement d’icollc. par mossire jean phi 
lippe Loys de Chaizeaiix président, dans la première sci*ance du 
quinze septembre mil sept cent cinquante-un ; et en conséqucm e 
qu’il est et demeure autorisé à jouir de tous les droits, bonneurs, 
rang, S(‘éan<-,e, suffrage, jirivilèges, attributions et préu-ogatives an¬ 
nexées audit état de Chevalier de l’ordre de l’étoillc ; comme aus>i 
du bénéfice de la main d'association, voix et scéance, dans toutes 
les loges. En foy et témoignage de quoi, et pour lui sen iret valoir 
en outre ce que de raison, nous lui avons fait expédier par notn- 
vice-.secrétaire ces présentes Nos Lettres signées de notre prési¬ 
dent, et auxquelles nous avons fait aposer notre grand scel ordi¬ 
naire par noti'e Secrétaire, pour plus ample notoriété. 

Donné en notre scéance en la ville de paris, l'an de grâce mil 
sept cent cimiuante trois le quatrième jour du mois de février après 
midi, et de notre étaldissement à paris la deuxième année 

par. nous président 

Ch" Daxiki.. 

Scellé lesdits jour, Contresigné par nous vice-secrélaiiT». 

mois et an par nous Commissaire pour les extraicls 

Secrétaire, vice-tréso¬ 
rier Chevalier Scanderiseo 

Chevalier Salomon 



1. Les dfîwx premiers docimicats sont dus à l’oblfgeauto coinmunicstion de notre collalmrs- 
ieur, M. Gbasiukk. 
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Autant que nous pouvons reconstituer le sceau qui est en mau- 
vai> état : Téeu, sommé d’une couronne de marquis et soutenu 
«l’une étoile à la pointe, est écartelé par une double lit^ne horizon¬ 
tale et verticale en quatre quartiers figurés : 

Au canton senestre du chef : Une étoile à cinq rais sur gueules, 
semée d'une couronne de cinq étoiles ; 

Au canton dextre du chef : navire de Lutèce sur argent ; 

Au canton senestre de la pointe : Un co(| sur or ; 

Au canton dextre de la pointe : Un lévrier sur azur. 

L’écu est accorté de deux griffons ailés et marinés. Le tout en¬ 
guirlandé de la devise : 

Puritaa cordis perfectioque mentis 
avec la date : Luietise, 1751. 

Cerlificat d'admission 

Je soussigné Membre de la Société de l’Etoile, ensuite du pouvoir 
et de la commission qui m’ont été données par la direction au mois 
«l’Avril 1751 d’aggréger des Membres à ladite Société, ai reçu au¬ 
jourd’hui 15 Septembre 1751 Monsieur F. C. Boissy sous le nom du 
Chevalier David, au nombre de nos Frères, et je supplie tous ceux 
«l'entre eux auxquels il pourra s’addresser de le recevoir comme 
un des plus dignes Membres de Notre Société. 

A Paris, ce 15 Sept-1751. 

Le Chevalier Enoch 

cy devant Directeur 
de la Société. 

II 

Loge d’adoption à Strasbourg 


Archives N*" 

A E IV 1042 Strasbouig 4 Brumaire 

N- 13 an XIV (Samedi) 

(26 octobre 1805) 

Sire, 

Les triomphes de la Grande Armée ont été célébrés hier par les 
dames de Strasbourg. S. M. l’Impératrice a été conduite à recevoir 
«•ptte fête par des circonstance.s dont je supplie Votre Majesté de 
me permettre de lui rendre compte. 

députation du Tribunats]est rappelé, dans ses loisirs, quelle 
fait partie d’une loge maçonnique présidée par l’archichancelier, 
portant le nom des Francs-Chevaliers et prenant pour devise Dica; 
VEmpereur et les Dames. IjQ serment constitutionnel de cette asso¬ 
ciation est celui dCêlre fidèle à Voire Majesté et de vous obéir en 
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ioutei (*ho»en à jamais et sans examm. Do toi?* ongagoments ne 
pouvaient trouver rebelles ni M. de Talleyrand ni moi, et nous 
avons accepté quand M. Challan le tribun, qui est un des vénéra¬ 
bles, nous a proposé de nous recevoir, 

S. M. l’Impératrice étant maçonne, et M“‘ Dietricli, qui la reçut 
autrefois, se trouvant ici, on a proposé de foruier une loge d’adoi)- 
tion, c’est-à-dire une loge de femmes. Quarante dames des plus 
corisidérabli^s de Strasbourg ont désiré en être et l’Impératrice a 
permis que les Dames du Palais se tissent recevoir. 

On a choisi pour cet objet une fort jolie maison à la Robertsau, 
promenade que Sa Majesté |)arai.ssait affectionner, et hier, au mo¬ 
ment où sa voiture pa.ssait devant cette maison, toutes les dames 
.sont sorties en habit de fête, tous les hommes se sont rangés su!- 
deu.K lignes et Sa Majesté a été supp lée d’entrer un moment; il 
était quatre heures et demie après midi. 

La fête a con.sisté dans une représentation des Petits Savoyards, 
suivie d’un divertissement composé jiar M. De.schamps, M. Etienne 
mon secrétaire et auquel M. de Kisas a concouru. Après ce spe<-- 
tacle, il y a eu illumination dans le jardin et bal. 

Sa Majesté s’est retirée à neuf heures. Toute l’étendue de la Ro- 
(.•^rt-sau, l’entrée de la ville et les rues où S. M. a passé étaient illu¬ 
minées. 

Tout dans cette fête a été fait avec cet esprit de convenance et 
de respect que la présence de S. M. devait inspirer. La reconnais¬ 
sance des dames de Strasbourg pour cet acte de bonté ajoute en¬ 
core à leur dévouement à l’Impératrice. 

J’adresse à Votre Majesté la copie du divertissement, et à M. le 
Maréchal Berthier des exemplaires imprimés d’une ronde qu’il dé'- 
sirera peut-être répandre pour amuser et faire chanter rarmée. 
Demain je lui enverrai aussi des exemplaires du divertissement « n- 
tier. 

Je suis avec un profond respect 

B. H. Moret. 

Thohy (Acta Latomorum, 1,228) raconte le même fait, avec tou¬ 
tefois une erreur de date : 

« 15 Septembre 1805 : La Loge des. Francs-Chevaliers, à^Paris, 
transporte momentanément ses travaux à Strasbourg, pour y te¬ 
nir une Lofl'C qui fut présidée par madame la l>àr une 

Dietriek, avec la dignité de Grande-Maitresse, et M. le chevallier 
de Challan^ avec celle de Grand-Maitre. S. M. rimpératri(;eVo.<îc- 
phine honora l’assemblée de sa pré.sence, et assista à finitiation 
d’une de ses daines d’honneur ». 

ni. 

A propos de la découverte d’un manuscrit contenant des Consti¬ 
tutions maçonniques qui remonteraient les unes à l’année 1694, les 
autres à .l’année 1748, le Freemason du 20 juillet dernier établit un 
tableau comparatif de ces deux documents qui ne manque pas 
d’intérêt. Ce livre devait servir aux réceptions, d’après la rubrique 
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suivante qu’on lit an début: Tune anus ex Majorihue teneai librum, 
ille vel ilU ponunt manu» vol manum super librum. — Tune prte- 
repta dehent legi. Ites /'onêtttuiion» particulières no regardent que 
la Maçonnerie opérative ; inais les Constitutions générales sont 
déjà la base de la maçonnerie spéculative, avec le secret, la maî¬ 
trise de la raison et l’unique préoccupation morale de ne pas dis¬ 
créditer la Loge ni sa Science. Il en est de même du serment qui 
est absolu et qu’on sent déjà presque comminatoire. 


l.ivre de la Loge écrit en 1694 

Oue l(»ut|homme qui est Maçon 
losse tuen savement attention à 
)*es Constitutions afin que s'il se 
Iroine en faute contre elles, il 
puisse se corriger. Principale- 
inent, vous qu elles obligent êtes 
tenu à observer ces Constitutions 
car c’est un grand péril que de se 
parjurer sur ce Livre : 


1. La première Constitution est 
<|ue vous soyez des hommes 
loyaux envers* Dieu et envers vo¬ 
tre sainte Eglise, que vous ne 
tombiez dans aucune Hérésie ni 
Erreur contre votre raison ou que 
vous ne Discréditiez pas rensei¬ 
gnement des hommes. 

2. Et aussi que vous soyez de 
b»yaux sujets ue votre Roi, sans 
Trahismi m mensonge que vous 
ne repreniez, prévenant votre Roi 
et son Conseil ou les officiers 
qui en font partie. 

3. Et aussi vous serez loyaux 
les ims envers tes autees, c'est-à- 
dire,, envers tout Maître et (Uhi- 
frère de votre Société de Maçon¬ 
nerie qui seront des Maçons re¬ 
connus et vous ferez pour eux ce 
que vous voudriez qu’ils lissent 
pour vous. 

4. Et aussi que chaque Maçon 
garde loyalement et le Conseil de 
sa fraternité et tout autre Conseil 
qui doit être gardé par voie de 
maçonnerie. 


Ce qui est écrit en marge à notre 
droite est inséré dans un Livre ma¬ 
nuscrit de Franc Maçonnerie, écrit 
pendant te règne de la reine Anne 
(1702-1749:. 

Mes chers et respectés amis, 
ie vous supplie humblement, par 
ramour que vous portez au salut 
éternel de vos âmes, à votre pro¬ 
pre Bien et à celui de votre patrie, 
d’observer scrupuleusement ces 
Articles que je vais lire à ce 
Témoin car vous êtes tenus de 
les pratiquer. Aussi, confiant dans 
la grâce de Dieu et dans votre 
sollicitude, je vais commencer les 
Constitutions comme il suit : 

1. Je suis cJiargé de vous en¬ 
joindre d’honorer I>ieu et sa 
Sainte Eglise pour que vous ne 
tombiez dans aucune Hérésie ni 
erreur dans votre raison ou ne 
jetiez du discrédit sur notre en¬ 
seignement. 


2. D’être loyaux envers votre 
Souveraine Madame la llehic 
.\nne, ne commettant ni trahison, 
ni félonie et de prévenir la justice 
en cause si <{uelqu’un commet¬ 
tait la trahison. 

3. Vous serez loyaux envers 
vos Compagnons et Frères de 
votre iteience de Maçonnerie et 
vous en userez avec eux comme 
vous voudriez qu’ils en usassent 
avec vous. 


4. Vous garderez secrètes les 
parties’obscures et intrinsèques 
de votre Science et vous ne les 
découvrirez à personne, ai ce 
n’est à ceux qui les étudient et 
s'en servent. 

5. El aussi que tout Maçon ne 
soit pas un Voleur ou un auxi¬ 
liaire du Voleur autant qu'il en 
aura^^conscience. 
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6. Vous acroiiipiii’ez votre lAclie 
sificèrement et lldAlemenl pour le 
prollt et l'avantage de celui <|ui 
est le prt>priélaire du «lit ou¬ 
vrage. 

7. Vous appelere/. les Maçons 
vos Compagnons et vos Freres 
sans ajouter l’épithète de Dr«}lc 
ou de Coquin ou tout autre in¬ 
jure. Vous ne pren<lre/. pas scélé- 
rateroent la femme de votre pro¬ 
chain, ni sa fille, ni sa sen ante 
pour un usage coupable, ni ne 
coucherez charnellement avec 
quelque fenuue qui sera dans la 
maison où vous vous asseoirez 
à table. 

8. Vous payerez loyalement vo¬ 
tre boire et votre nvanger là où 
vous prendrez vos repas. 


I. Vous n’entreprendrez pas 
l'œuvre d'autrui vous sachant 
incapable ou inexpérimenté pour 
l'accomplir, afin qu’on n’imimte à 
la Science ou au Seigneur ni dis¬ 
crédit, ni qu'elle soit calom¬ 
niée, ni que te propriétaire dudit 
ouvrage n'en subisse aucun tort. 


2. Et aussi qu'aucun maçon ne 

f >renne aucun ouvrage que pour 
e foire raisonnablement afin cnie 
le Seigneur puisse être loyade- 
ment servi avec son Bien et que 
le Maître puisse vivre honnête¬ 
ment et payer ses disciples loya¬ 
lement. 


3. Et aussi que ni Maître ni 
Confrères ne supplantent aucun 
homme pour son ouvrage c'est-à- 
dire que s’il prend un Travail à 
un Seigneur ou à un Maître, vous 
ne l'en dessaisissiez pointé moins 
qu’il soit insuffisant en Adresse 
pour achever cet Ouvrage. 


r». El aussi que vous serez des 
hommes loyaux envers le Sei¬ 
gneur et que vous le servirez et 
considérerez sincèrement son 
profil et avantage. 

7. Kl aussi vo*'s appcîterez les 
Maçons vos Compagnons et vos 
l'rères et n’empioierez aucune 
épithète injurieuse ; ni vous ne 
prendrez pas les femmes de vos 
t^onfrères licencieusement, ni leur 
servante, licencieusement, ni leur 
fille d'une façon impie. 


8. Et aussi que vous payiez 
loyalement les dépenses de voir** 
Table ; el de votre nourriture. 

‘.t. El aussi que vous ne com- 
metliez pas l’impureté dans la 
maison où est votre Table, par 
quoi la fraternité pourrait être 
inquiétée. 

Telles sont les Conslilulions en 
f/énéral (pie devront observer tous 
les Maçons. Maîtres el Confrères. 

Voici les i'.onxUlulions parlû'ii- 
lieres pour les Maçons et Con¬ 
frères : 

1. Ou'aucuM maître n'entre- 
prendfa l’œuvre du Seigneur, ni 
celle d’autrui sans être sùr de sa 
capacité et de son adresse pour 
l'accomplir, afin <|ue l’on ne mé- 
»Use point de la Société, ni qu'on 
ne la iléshooore point mais pmir 
que le Seigneur soit bien et ai¬ 
mablement servi. 

2. Vous ne preinirez pas <le 
l’ouvrage à faire à des juix ex¬ 
cessifs pour tromper le inaîtn*, 
mais vous ferez en sorte qu'il soit 
loyalement et fidèlement servi 
avec son propre bien. Et v«mis 
prendre/ vtdre ouvrage de façon 
que vous puissiez vivre honnéle- 
ment et payer vos confrères 
loyalemenl, comme l'exige la 
Science. 

3. Vous ne siippteiilere/. aiieiin 
de vos confrères pour son tra¬ 
vail s'il ou s'ils ont entrepris 
quelque ouvrage ; ou s’il ou s'ils 
sontwaltre ou Maîtresse de l'ou¬ 
vrage de quelque Seigneur ou 
maître vous ne le dessaisirez 
pas dmlit travail à moins vjue vous 
ne vous aperceviez qu’il ou qu’ils 
soient incapables de le terminer. 
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I. Kl niiAHi <|U(‘ ni Mailiv ni 
I'.onfn'r*’ ne |»ri*niH‘ nn ;i|>|trenli 
.-iii-iielà ile sept îin.-» et «pie l’np- 
>renli pui^ne faire preuve d'une 
tonne nai^^anee, et (|u'il ait tse?! 
memitres»,eotiiiue il «’onvient. 


— Kl aiisrii i|u'aurun Maître 
ou Kornpa^non ne prenne lieenee 
lie faire <|e.«i MaeoiM sans le eon- 
'eiileinent de sept de leurs eoin- 
pa^nons au moins, et «pie eeux 
ipii seront faits Ma<;ons soient 
ii<'*s libres et de bonne famille' et 
non de «‘ondilion servile et «pi’ils 
aient tous leurs membres «‘omme 
tout hmnme doit les avoir. 

(V — Kt aussi «lue ni Maître ni 
Kom|)a^non ne nielle pas le Tra- 
v.-iil du Seigneur à la tAeln^ s'il 
avait «‘oulume «r<‘lreà la journée. 


7. — El aussi «pi'aucun Maître 
naît îi donner ou à payera ses 
Compagnons nue ce «pi’ils ont 
m«*rilé, afin qu’ils ne puissenl èlre 
lr«>mpés par «le faux ouvriers. 

H. — Kl aussi qu'aucun Compa¬ 
gnon ne médise «l’un autre der- 
ri«‘re son dos. lui faisant ainsi per¬ 
dre sa Imnne renommée el ses 
biims terrestres. 

0. — El uu'aueiin Compagnon 
Inirs de la i.oge ni «tans la Loge 
ne réponde pas mal ou «l’une fa- 
«:«>n impie à un autre sans motif 
raisonnable. 

10. — El aussi «pie chacun Ké- 
xère .ses (Compagnons comme il 
«•«mvicnt et I ;‘s mette à l’Honneur. 


? 

11. — Et caissi «pi’autrun Maison 
ne joue aux jeux «le Hasard, aux 
«lés ou loul autre jeu «pji pourrait 
les exposer à la médisance. 

12. — Et aussi qu'aucun Maçon 
m^ s«ïit un Vulgaire Débauché 
«»bs«*éne, par «pioi il ferait médire 
«le la Oinrraternité. 


13. » Et aussi qu'aucun Con> 
frère n'aille la nuit «lans la ville 
où il y a une Loge de (Confrères 
sans «juelques (Confrères qui pour- 


I. \’ous ne pren«lre/, aucun 
Apprenti p«»ur vous servir «lans 
irulile Sci«*n«‘«* «l«« la Ma<;onneri«| 
au-del;'i «lu terme «le 7* ans. ni 
aucun «pii m* soit issu «l«‘ bons et 
honn«‘f«‘s par«‘iils. aliri «praiiciiii 
scan«lale u’imi soit imputé à vo¬ 
tre «lite Sciimce «ui Ma«j«uineri«*. 

ô, — Vous n«‘ priMuln*/. pas sur 
vous «le fair«* un h«>mm<‘ «pieb'oii- 
«jue Ma«;«>n à l’insu «b* cin<|ou six 
«le vos C«impagn«>ns au m««ins, «d 
v«>us n’adimdirt*/ «pie celui «pii est 
né Libre et «lonl les parents sont 
«le n«jm et de réputation hono¬ 
rables. Kt qui a tous ses membres 
et assez sain de corps pour sui¬ 
vre la Si’ience. 

<»-/. — Vous ne payerez à aucun 
«le vos C.ompagn«>ns plus de ga¬ 
ges «lu’il nu «pi’ils n’«»nt mérité 
atiii «le ne pas être «bsciwlité par 
une accusation «le légèreté et p«»ur 
«pie l<* p««ssesseur ne supportf- 
(las un grantl dommage. 


S. — V«»us ii«* médirez d'au«‘un 
de vos (Confrères «lerrière leur 
«los p«*ur porter atteinte à leurs 
Hiens Temporels ou à leur borin«* 
renommée. 

0. — \'«>us ne répondrez, pas à 
votre Frère d'un ton liourru ou 
impie sans motifs plausibles, mais 
conune il convient à un Frère 
amant «le la Science. 

10. — Vous révérerez «li'im<*nl 
vos Confr«^res pour <|ue le l.ien 
«le la Charité et «le l’Amour Mu¬ 
tuel soit maintenu ferme et stable 
pai’ini vous. . 

11. — Vous ne j««uerez pas. e.x- 
«‘cpté au temps «le No«’d. a aucun 
jeu illicite, ou aux ( Cartes, aux dés 
ou tout autre semblable. 

12. — Vou.s ne fréquenterez 
point les maisons de Débauche et 
vous ne soutiendrez aucun de vos 
Confrères ou «l’autres «lans le 
Vice, par quoi vous pourriez être 
un scandale à la Science. 

13. •— \’ous ne sortirez point la 
nuit ; «>u si «piebpje motif sur¬ 
vient qui vous ««blige à le faire, 
vous ne reslerez pas «lebors après 
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roni ('trc téinoin»^ (|iril ôlnil (Inns 
un lieu honnête. 


14. ~ El nussi que tout Maron 
et Compagnon devra venir à l Âs- 
seinhlée elle a lieu danss la li- 
mile de 7 inilIeH de che/, lui, à 
eondition qu’il ait été prévenu, 
s'y soumeltre h la censure du 
Maître et de ses compagnons el 
suivre la Loi commune. 

15. — Aussi )|u'auciin Maçon ne 
fasse un moule ou équerre ni au¬ 
cune Hégle dans la Loge ou au 
dehors, pour mouler des pierres 
ave<* ces instruments et le moule 
de sa propre fahri«'ation. 

16. — Aussi tout Maçon recevra 
et aimera les Maçons étrangers 
quand ils viendront dans leur 
pays et ils les mettront à l’onivre 
suivant leur manière, c’est-à-dire 
— s'ils ont des pierres moulées 
toutes prêtes, il lui donnera «le 
l'ouvrage pour une «juinzaine au 
moins et lui donnera son salaire, 
et s’il n’a t»as «le pierres pour lui, 
l’assistera avec l'argent néces¬ 
saire pour aller jusqu’à la Loge 
voisine. 

17. — El aussi que tout Maçon 
serve loyalement le Seigneur pôui’ 
son salaire et «ju’il finisse loyale¬ 
ment son travail. 


Vous observerez autant que 
vous lej pourrez ces Comlitulions 
que nous avons réunies de nou¬ 
veau et toute autre appartenant 
à la Maç^onnerie. 


Hlmiires ayant quelqu'un «le v«is 
('.«trifréres ’ p<Mir porter le lénioi- 
Ufiage «pie vous étiez «lans un 
lieu honnête el «pie votre con 
«luile était irrépr«j«rhahle. afin d'é¬ 
viter le s«.‘an«laie. 

II. — Vous viendrez à l'As-seni- 
hlée annuelle si vous savez «>ù 
elle a lieu, jiistpi'à Kl milles de 
votre hahitàtion, et vous v«»us 
s«»umellrez à la censure de \os 
coin paginais pour les «’as «a'i viai» 
aur«*z erré, afin «le réparer voir*’ 
faute. 

1."*. — V«)us ne fer«*z ainain 
M«»ule ni ftégh’ pour niouh’r 1«‘S 
pierres, exi’eplé «’eiix «pii s«uit 
autorisés par votn* I ratcrnilé. 


K». — N’iais «tonnerez de l'ou¬ 
vrage aux étrangers leur procu¬ 
rant «lu travail p«air une qiiin 
/.aine an moins et leur payant 
leurs gages l«»yalemeiit. Et si 
v<ais manquez de travail pour 
eux, alors vous leur viendrez en 
ai«ie en leur «!«>nriant «le l argcnl 
p«air les «léfrayer «le leurs dé¬ 
penses pour tillèr «lans la Log«’ 
\oisine. 


17. — \ «ais acc«>niplirez loya- 
nn’iit votr«‘ travail, même si c est 
à la Journée, si vous oht«’nez vo 
Ire sahaire et x’os gages suivant 
ce que vous êtes convenu avec !«• 
maître «pii vous emploie. 

Vous oh.serverez bien et loya¬ 
lement ces Arlidea et ilomlîlu- 
lions «|uc je vous ai rappelés el 
les vraies et saintes instructions 
« ootenues «lans ce livre. 

Dieu luuia aide ! 

Alors il doit baiser le Livre 
sacré el prêter serinent. 


Le Serment. — Les Signes et Gages que je vais vous faire connaître, xous 
nie les écrirez pas sur du papiér (sand paper), ni sur des feuilles vertes 
greenieaves^. et vous ne les direz à aucune Créature inuelte à p«»rtée «ftine 
autre personne rd à bois ni à pierre près «le quelque personne «pu* c«‘ s«>il. 
ni homme, ni femme, ni enfant. ex«!epté «'eux «pie >«iu.*% saur«‘z être 
Maçons. Que Dieu voue aide ' 

Je A. B., en présence du hieu Toul-I’uissanl <*t‘de mes Coinpagn«>ns et 
Frères ici présents, promets et déclare que ni en ce moment, ni dan^> un 
temps quelconque, directement ou indirectement, ne publierai, ne «liscuterail 
ne lîévéierai, ni ne ferai connaître aucun des priviK’ges secrets ou Ctinseil «|u«’ 
dans ce moment, ou dans un temps plus éloigné, on me communiquera. 
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Cf. Mackey— Mc Ci-exaciiax Encyelopædia of Freemasonry, I., 
510-511 ; art. Oath Corporal — Of‘ the Gili — Tiler’s), qui cite des 
formules analogues tirées d’uii manuscrit d'York écrit vers l’an 1600, 
d'un Manuscrit de la Grande Logo daté de 1652 et d’un Manuscrit 
Ilarleien des environs de 1676. 


DOCUMENTS DU MOIS 


Allemagne 

[.oGKs.— La Grande Loge nationale des franco-maçons d'Allema¬ 
gne a institué une loge Johannique à Nurenil»erg, le 9 juin. 

- Une autre loge filiale de la Grande Loge mère de VAlliance 
êcleefique àe Francfort sur-le-Mein, a été installée à Mannheim, le 
2 juin. 

Ordre des Boxs Templiers. — La presse libérale allemande ne 
cesse de critiquer la circulaire du ministre des cultes de Bavière 
aux directions des écoles populaires, défendant aux élèves la par¬ 
ticipation aux cercles d’abstinence organisés par l’Ordre-Loge des 
Guttempler ("Bons Templiers). Cet Ordre maçonnique a été fondé 
en Amérique vers 1852 et ensuite transplanté en Europe : d’abord 
en Angleterre,et puis en Allemagne et en Suisse. Par un décret de 
la S. C. de l’Inquisition du 17 août 1893, le St-Siège interdit aux ca¬ 
tholiques d’y entrer.Comme toujours, c’est l'Eglise qui a compris la 
première le danger. UOrdre des Guitempler se dit neutre sous le 
Peapport confessionnel et politique, mais cependant basé « sur la 
charité chrétienne envers le prochain ». Tous les membres s’obli¬ 
gent non seulement à ne'pas prendre de boissons alcooliques, mais 
aussi à n’en pas fabriquer ni vendre. Par ce but pratique, l’Ordre 
veut atteindre son but idéal qui est a la perfection éthique et l’élé¬ 
vation morale du genre humain » (selon la Welianschauung maçon¬ 
nique). Les Bonn Templiers ont pour devise : « Notre champ est 
l’Univers » ; (Our field is the world); ils se divisent en quatre de¬ 
grés. C’est une des formes extérieures de la Secte qui tâche de se 
faire des pépinières par des associations aconfessionnelles à éti¬ 
quette morale, sociale, etc. A. I. R.2 juillet, 1912. 

.^Vioutons que cet Ordre emprunte fort aux loges quant aux pro¬ 
cédés de propagande. 

Cextre .m\ç.‘. — Le siège central de VAssociation des francs^ 
maçons allemands a été transféré de Géra à léna. 

Etudes maç.\ — Ia même Association accordera, au début de 
1915, un piix de 3 000 Marks au meUleur tmvail sur :La signiOca- 
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tioii soi iule des routuiiics coiiiiMerciules. I>os manuscrits seront 
reçus jusqu’au 1*' juin 1911. 

CoxvENTs. — La r>0* assomhlée annuelle de YAssoeiaiion des 
Francs-Maçons Allemands se tiendra <tette année les lîi, 14 et 13 
septembre à Krancfort-sur-Ie-Mein. 1/lÙat Major de l’Association 
se compose des KK.'. llischoff ^Leipzig», Ban^fel (Franci'ort-s-l-M.), 
Hrettmann (Berlin , von Madai (Dessan), Taute (Géra), Schrannn 
(Fechenheim). I^es principaux points du programme de cette As¬ 
semblée sont les suivants : 

13 sepletnbre, dans les locaux de la Loge Charles à l'aurorr. le 
matin, réunion du Contité de direction ; le soir, séancr* de travail 
des délégués. 

14 Septembre, dans les locaux de la I^oge A la (Joneorde, le ma¬ 
tin, rai»ports sur la liste des m<‘inbres de l’Association, rannuaire. 
les livi’cs de propagande, les d('*dommagements i>our frais de 
voyage à accorder aux délégués, etc. A midi, Jlénnion avec les 
représentants de la presse maçonnique et tlivers représentants de 
la presse profane ; déjeuner. Le soir, nouveaux rapports sur !<• 
I)udget de l’association, sur l’élection d’un nouveau meml»re du co¬ 
mité directeur, sur le lieu de réunion pour 1913, sur une comnii>* 
sion pour l’iiistoirc de la Franc-Maçonnerie.Lectures du F.‘. Bod*- 
(Brème) sur les vues Franc-Maçonnes deFichte et leur importance 
pour le temps présent, et du Fr.‘. Beyer (Dresde;, sur le but des 
associations d'action maçonnique. Banquet, puis conférence du F.\ 
Zimmer (Berlin-, à laquelle les Sœurs sont invitées, sur Les bases 
de l'éducation maçonnique. Cette conférence sera donnée dans l«‘s 
locaux de la Loge Socrate-Persévérance. 

15 Septembre, dans les locaux de la Loge A la Concorde. ma¬ 
tin, rapi)orts sur l’activité du comité ; relation avec la pi*esse ma¬ 
çonnique et profane ; publication de la collection La pensée ma¬ 
çonnique ; dons aux bibliothèques publiques et aux cabinets de 
lecture. lecture du F.'. Fineisen (Remscheid) sur la pensée ma¬ 
çonnique dans la crise religieuse actuelle. IXsLppovX de la commission 
de bibliographie maçonnique. ProDagande auprès des jeunes gens 
adultes. Rapport sur les moyens propres à venir en aide aux hom¬ 
mes que leurs recherches scientithjues ont fait tomber dans le 
besoin. Clôture. Banquet. 

Le lendemain, 16 septembre, excursion en compagnie des sœurs 
maçonnes. 

Libre Pensée et Pacifisme.— En Mai (p. 411) et en Juin (p. 511) 
nous avons annoncé le Congrès de la Libre Pensée qui doit se 
tenir à Munich les l'% 2 et 3 septembre prochain, et donné le pro¬ 
gramme qui se résume aux trois questions suivantes : 1* Le but 
poursuivi par la Libre Pensée ; 2“ La Séparation de V Eglise et de 
l'Etat La Libre Pensée et VEdueation^ 

Ijb Président de la Fédération allemande, M. Gustave Eschriu, 
fondateur du journal Der Freidenker vïeni d’adresser un appel tout 
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particulier aux liljrcs ponsouis françai.s que nous reproduisons. 
Ou y verra que la haine de l’Eglise catholique est de culture saxon* 
ne comme de culture latine. 

Hreslau, 26 juillet 

Chers amis, 

Ix* congrès international des lihre.s penseurs aura lieu, pour la 
première lois, en Allemagne, où le cléricalisme règne encore en 
maître; où l’Eglise, soumise à l’Etat, domine entièrement la vie 
publique et privée et tient toutes les écoles sous sa dépendance ; 
où chaque citoyen, depuis sa nai.'^sance jusqu’à .sa mort, est enre¬ 
gistré, surveillé, privilégié ou supprimé officiellement par l’Etat, 
selon sa confession. 

Nous, libres penseurs allemands, nous ne sommes encore qu’un 
nombre restreint de cinquante mille adhérents environ. Nous lut¬ 
tons, depuis plus d’un demi-siècle, au milieu de périls, de souf- 
trances et d’oppressions de toutes sortes ; mais nous conservons 
une énergie invincible, et nous obtenons, malgré tout, un succès 
croissant. Cela est si vrai, que trois cent mille hommes sont main¬ 
tenant affranchis du joug de l’Eglise. Aujourd'hui, nous saluons 
ceux qui, comme nous, mènent le combat idéal, et nous convions 
nos amis de toutes les autres nations à se réunir avec nous, à Mu¬ 
nich, à la tin d’août. Nous les saluons du plus profond de nos cœurs 
et nous espérons avoir la joie de recevoir cliez nous des Autri¬ 
chiens, des Suisses, des Belges, des Italiens, des Espagnols, des 
Anglais, des Américains, etc., et de sympathiser avec eux ; mais 
surtout nous souhaitons vivement d’accueillir fraternellement des 
amis français, de serrer les mains de somrs et frères français, 
par centaines. 

Les derniers congrès internationaux ont été partout de grandio¬ 
ses manifestations de la paix, de la fraternité entre les peuples. 
J’en ai été moi-même témoin à Rome, à Paris, à Prague. J’ai senti 
battre le cœur de la nation française libre-penseuse, à la fête des 
francs-maçons, sur la tour Eiffel, lorsque je balbutiai quelques 
mots en français et que je trouvai un sympathique écho qui dépas¬ 
sait mon attente et mes faibles mérites. 

Chers amis, la France et l’Allemagne, nations voisines, sont 
destinées par la nature et la civilisation à se rapprocher, à se com¬ 
pléter l’une l’autre et à devenir, ensemble, le fondement et le centre 
de la paix mondiale Au lieu de cela, elles ont été hélas î jusqu’ici 
séparées par l’histoire, par les guerres, par les traditions et, aussi, 
par l’opposition entre le catholicisme et le protestantisme. Qui gué¬ 
rira les bl îssurés et les ruines des siècles passés ?.. Ce sera l’armée 
des libres penseurs de tous les pays, et principalement de France 
et d’Allemagne; cette armée, qui a su s’affranchir de la dépen¬ 
dance aveugle de la tradition ; qui, tout en étant patriote, ne sau¬ 
rait haïr les autres peuples ; qui a adopté pour devise cette maxime 
à la fois chinoise, bouddhiste, païenne, juive et chrétienne: « Aime 
ton prochain comme toi-méme ; aime les autres peuples comme le 
tien, parce que tous sont les membres d’une unique famille, l’hu¬ 
manité; parce que tous sont les enfants d’une unique mère, la na- 
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turc : paiv»* f|U<‘ lo >niifr tl<* la l'nitornitc ••ouïr dans !«•> vf'iia s (!•• 
tous los liomiiios ». 

N’ost-c (3 pas la lil»ro pf>iisôG qui écaii<* les mélian<‘<*s onlro ton¬ 
ies peuples et leur iiispiro une confiance mutucdle, une affection 
réciproque f Loin d’étr^*, de{>uis Adam et l‘!ve,les esclaves du péela* 
orijfinel et fraticides C(»mine Caïn, les hommes sont, naturellement 
(“t sans contrainte, animés d’un désir ardent du bien, du lionheur 
terrestre,du progivs sous toutes ses Ibrmes, du [irogrès en com¬ 
mun, de l’amour social, de la paix, de la c(m< onle, de rharmonie, 
de la cultiii e •'ému ale, «le to«it «pii. «-n un mot, «‘pure la ei\ ili.-a- 
tion. 

Amis rran«;ais, v«'n«‘7, par centaines en Allemagne, dans la b«•lle 
ville «le Muni« li. Venez célébrer av«*e n«>us la grande l'éte d«‘ la 
paix; v«Miez, afin qu«*. «lans une commune étreinte, nous publii«)n> 
le nouvel évangih* «le l'humanité et la nouvidhi* croyance en r(n<»- 
lution naturelhi «h* la vi«‘. à la face «lu mon«le. Hegrettant «|U«‘ le- 
Eglises «a l«‘s différ«‘nt(‘s «-onfessions «livisent ét«*rnell«'in«>nt le 
peuples «a <pi«‘. l«*s Etats, suivant «‘ucore h* vi«*il évangile d«’ la m«‘- 
liance, .se livrent toujours à des armements IbrniidabU's, nous vou¬ 
lons fonder la fraternité universelle. A Munich, nous prouvertms a 
tous «lue de la libre pensée dépen«l l(‘ salut du genre humain ; qu ■«■lie 
seule peut (léveloi«per toutes les forces de l’immim- «•! faire «le la 
terre un véritable paratlis. Aidez-nous à tenir haut et ferme, à Mu- 
ni<*h, le draix'au «le la libn'-iiensée Api>ortez-nous la vision «ruix- 
prochaine et «lurable victoir«‘ sur l’autorité occlésiastiqu<’, sur l’al¬ 
liance du sabre «d «lu goupill««n ; apportez avec vous le soufl!«‘ «le 
la liberté spirituelle, vous «jui avez conquis laséparation de l'Eglis»' 
et de l'Etat, l’école laï«|ue, etc. Venez en foule, amis fran«;ais, alin 
que nous puissions respirer cet air d’affranchissement «pii v«»us 
anime et qui nous est encore si étranger. Nous avons conliance. 
cependant, et nous espérons pouv«)ir bientôt, nous aussi, comjuérir 
la liberté spirituelle. L«'s Eglises, Isien que soutenues par la forc«‘. 
(•ommencent, malgré t«:)ut, à trembler sur leurs bases, et l«*s anti¬ 
ques et étroites formules parais.sent devoir bientôt céder le pas a la 
vérité. Venez et aidez-nous à convaincre les indifférents, les faibles 
afin qu’ils se laissent emporter, eux aussi, par le soufHe vivifiant d«‘ 
la libre pensée. Venez par centaines, par milliers ; je vous en prie ; 
je vous attends. 

Gustave Escniux, 
l*r«'‘sitl«Mit «!«' la fé«lêratiori all«*!iiantl«.* 

«I«.* la libn* pensée. 


Coxtre-Eglisk. — Sous ce titre, nous avons annoncé «lans !«> 
numéro de Mai tp. 415) le discours «lu F.*. \\'«‘iss. «le Constance, 
sur VEglise catholique^ la lutte quelle soutient eoutre lu Frnne- 
Maçonnerie et les moyens de défense de celle-ei. La (.orrespondoru c 
de Rome relève, dans le Bauhiltte du 30 Mars ou mieux dans i«* 
Petrus Blâtter Au 12 juillet, certaines conclusi«)ns de « e discours 
qui auraient été discutées et votées dans «‘ette IV réunion générale 
éietVAssoeintion des Francs—Maçons allemands t«‘nue a l’ranclort- 
sur-le-Main le 21 Avril. Voici les dix-huit propositions rapi>ortées 
par le journal mavonnique : 
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1) h'Egliêe catholique no lait qu’un avec VUUramontnnisrnc ot le 
('tériealUme. L’Ultramonlanisme est la doctrine de l’Eglise appli¬ 
quée à la vie, le (’lôrioalisnio ost st>n observateur et son champion 
canonisé. 

2) L’Eglise catholique evigo jM>ur le salut «le riiomme la Foi qui 
sépare les hommes, ot qui d’après elle peut seule procurer la béati¬ 
tude', la Franc-Mavonnerio reconnaît pour but le i>lus élève de la 
vio r^mour qui unit. 

îi) L’Eglise catholique* met à la base d<* son enseignement la per¬ 
versité de la nature humaine: la Franc-Ma(,*onnerie enseigne 
l’évolution continue de l’homme vers la perfection, dans la pure 
nature humaine. 

1) L’Eglise catiTolique exige en matière de foi et de morale une 
obéis.sanee absolue à son autorité ; la Franc-Ma(, )nnerie reconnaît 
l’indépendance morale de l'homme et l'autorité de la science. 

.■>» La morale de l’Eglise catholique est une morale qui vient du 
«lehors et qui est présentée d'en haut à l’homme; la morale de la 
Franc-Maçonnerie est une morale qui vient de rintérieur et qui 
obéit à sa propre loi. La première met dans la dépendance d’un 
législateur étranger, la seconde seule rend libre. 

6> L’Eglise catholique condamne la liberté de la croyance et la 
liberté de la science aussi bien que la tolérance ; autant de choses 
qui, pour la Franc-Maçonnerie, Ibrraent le suprême bien de la civi¬ 
lisation. 

7) L’Eglise catholique e.st rennemie irréconciliable de la culture 
intellectuelle, c’est-à-dire de la civili.sation : elle repousse le pro¬ 
grès : la Franc-Maçonnerie au contraire se sert du progrès comme 
d'un moyen pour promouvoir et étendre la culture intellectuelle. 

8) La différence d’opinion sur la nature humaine et sur la culture 
de l’homme étant aussi absolue entre l’Eglise catholique et la 
Franc-Maçonnerie, la lutte entre elles est inévitable. 

9) L’Eglise catholique,’pour sa part,combat la Franc-Maçonnerie 
aussi bien indirectement que directement, tandis qu’on ne 
peut pas parler d’une hostilité d© la Franc-Maçonnerie contre 
l’Eglise en tant que corps de doctrine religieuse. 

10) Le catholique qui entre dans la ïVanc-Maçonnerie encourt 
l’excommunication qui entraîne, pour lui-même et pour les siens, 
les conséquences ecclésiastiques les plus pénibles, telles que le 
refus du mariage solennel, de l’absolution et de la sépulture reli¬ 
gieuse. 

1!) Un catholique croyant ne peut pas devenir Franc-Maçon, non 
parce que la Loge relu.se de le recevoir du fait de sa profession de 
foi, attendu que la Franc-Maçonnerie accueille les membres de 
toutes les confessions, mais parce quo la loi de son Église le loi 
défend. 

12i De son côté un Franc-Maçon loyal ne peut pas être un raem- 
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bre zélé de rKglise catholique même s’il veut être cornplètemeni 
en accord avec elle pour la conduite de ràme et pour la moral»*, 
car il lui est iinpo.ssible de professer la doctrine de l'huinanité lil>r<* 
et de faire en inéinc temps le sacrifice de sa raison. 

13) L’Eglise catholique a-t-elle connaissance de l’appartenance 
d’un catholique à la h’ranc-Maconnerie qu’elle met aussitôt à son 
mariage solenmd, ou à son absolution et à sa sépulture religieuse 
les conditions suivantes : 

1) Faire connaître au.v autorités ecclésiastiques sa sortie de 
l’association ; 

2) Remettre entre les mains <le l’évéque ses insignes et ses livr<^s 
Trancs-maconniques ; 

3) Indiquer nommément à l’évéque, les chefs de la Franc-Maçon¬ 
nerie à lui connus. 

14) Tout «‘atholique aspirant à la Franc-Maçonne»'ie doit ("■tre 
averti, avant sa réception, des censures ecclésiasnques dont s»m 
Eglise le frappe. Après sa réception il faut lui donner le conseil, 
dans le but de s’épargner à lui-môme et aux siens des tracasseries 
de la part du clergé, de déclarer par ses dernières volontés »|u’il 
renonce aux funérailles ecclésiastiques catholiques. {Voir le for¬ 
mulaire-modèle annexé.) 

15) Le Franc-Maçon ne nie pas les valeurs civilisatrices éthico- 
religieuses contenues pour un grand nombre d’hommes dans la 
Religion cathodique, mais il lui <*st irnpossibb* de fermo*r les yt^ux 
sur les tendances anticivilisatri»es do l’Eglise catlioliqut* en 
générai. 

16) Là où l’Egli-se catholique repousse la tolérance, là où elb* 
entrave la liberté de croyance, là où elle entraîne les consciences, 
là où elle enrayelalibertédela recherche en voulant faire du dogme 
ecclésiastique la base de toute culture intellectuelle, là le F an< - 
Maçon doit être son adversaire déclaré et la combattre ave»* la 
dernière vigueur. 

17) Le Franc-Maçon, avec une claire conscience, est le serviteur 
des principes humanitaires francs-maçonniques et il les répand on 
et comme il peut. Il combat donc, absolument de lui-même, .sans 
impulsion haineuse, la fausse civüisation de l’Eglise <‘.atholique et 
son action hostile à l’esprit national. 

18) Un tel combat, entre|)i i.s par l'Eglise catholique contre la 
Franc-Maçonnerie avec ces nio.vens blâmables, ne peut servir qu’a 
la gloire de la Franc-Maçonnerie. Car un tel coml)at est le « ombat 
de la lumière contre les ténèbres. 

Appendice : Formulaire-modèlç dont on parle à la thèse 14 : 

Dernière volonté 

Connaissant les lois de l’Eglise catholique vis-à-vis de la Fraiic- 
Màçonnerie, je déclare par la présente ma ferme volonté : 


44 
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1. Qu’à l’approche de lu mort je renonce à l’assistance d’un prê¬ 
tre catholique romain, ne voulant ni ahundonner la mavonnerie, 
ni violer mes promesses, ni trahir mes frères. 

2. Qu’après ma mort, mes funérailles se devront faire suivant les 
usages maçonniques, ce qui n’empêche pas que les miens pourront 
demander à un ministre <lu culte de leur gré du soulagement spi¬ 
rituel pour eux-mêmes. 


, le. 191 . 


Légalisation officielle : 


.Signature : 


Le Signale, en reproduisant cet article dans son numéro fl’Avril, 
ol>serve qu’on ne peut pas dire d’avan<*c quelles sont les consé¬ 
quences pratiques que l’orateur tirera de sa thèse, mais « une 
chose est sûre, c’e.st que le Cléricalisme, dès qu’il en aura connais¬ 
sance ne manquera pas de s’en saisir pour s’élever d’une manière 
violente et odieuse contre la Franc-Maçonnerie et pour représen¬ 
ter l’association comme intolérante et hostile à la religion ». Après 
un tel document, il est difficile de prétendre que la Franc- 
Maçonnerie allemande n’est pas l’ennemie de l’Eglise. Et dire 
que, selon le Signale, c’est encore l’Eglise qui sera violente, 
odieuse, intolérante, si elle se défend contre de telles attaques et 
de tels adversaires, dont la vraie raison d’être et le seul lien indis¬ 
soluble sont, au fond, de tramer sa ruine et d’unir leurs efforts dans 
tous les pays pour la détruire. 

Excommunication maç.*. — Les trois Grands Maîtres de trois 
grandes Loges de Prusse : von Wegner, Grand Maître natio¬ 
nal de la Grande Loge nationale de Berlin dite « Aux trou 
Globe* » — von Kleffel, Grand Maître de la Grande Loge des 
francs-maçons d’Allemagne, — et von Wagner, Grand Maître 
de la Grande Loge de Prusse dite « Royal Pare de VAmitié », 
à Berlin, ont publié au dernier Congrès des Loges à Dresde 
une déclaration contre les FF.‘. Horneffer. Leur chef Ernest 
Horneffer, membre de la Loge « Au Soleil couchant sur Isère » 
à Munich, voulait fonder des Unions éthiques, qui, tout en 
se servant d’un rituel correspondant à l’esprit de la construction 
spirituelle du Temple, devaient propager les idées de la Franc- 
Maçonnerie en public. Il a voulu obtenir le secours des Loges 
pour son œuvre, mais les trois Grands Maîtres susnommés s'y sont 
opposés. Dans leur déclaration, ils préviennent leurs Loges subor¬ 
données de se tenir loin de l'action des Horneffer. Cette mesure a 
été provoquée, dit-on, par le radicalisme outré de ce chef ; ses 
collègues en maçonnerie l’ont jugé compromettant et ils l’ont 
excommunié. Dans un de ses articles, Horneffer s’est adressé à 
l’empereur d’Allemagne, et voici un échantillon de sa harangue : 
«f Aux convictions religieuses de l’Empereur, convictions qu’il 
manifeste publiquement avec une si grande force, il faut répondre 
par une clarté et une vérité égales. Disons-lui surtout que la mo- 
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narchie, à force de se tenir iiitimeineiit liée à une foi surannée 
et morte, se met en jeu elle-même.... On ne peut répondre ni trop 
haut, ni trop clair, qu’il est grand temps pour la monarchie de se 
séparer de l’autel, car l’autel s’écroule et s’abime et la monarchie 
en proclamant qu’elle lui est unie partagera inévitablement sa 
ruine ». Cette menace lancée à l’Empereur a dû impressionner les 
Loges de Prusse.- - A. I. H. 27 juillet, 1912. 

— Les trois Grands Maîtres des trois grandes Loges de Prusse 
suivent la tactique maçonnique en excommuniant les FF.'. Hor- 
neffer. Il faut couvrir le Temple contre ceux qui en dévoilent troi) 
brutalement les secrets. Ainsi, au siècle dernier, la Franc-Maçon¬ 
nerie excommunia-t-elle Weishaupt, uniquement parce qu’il hi 
compromettait. Mais, au fond,les Grandes Loges de Prusse pensent 
et enseignent, tout comme les FF.'. Horneflfer, qu’il faut séparer 
le trône de l’autel, pour préparer la radicale séparation du trône 
avec la nation. 


— Le mouvement des apostasies (Kirehenaustrittheicenunpj 
prend toujours plus d’extension parmi les libéraux alleinands. 
Le « Monistissehe Jahrhundert » annonce que durant les six der¬ 
niers mois, trois cents personnes ont apostasié dans la ville de 
léna, ce qui a été constaté par le Comité aconfessionnel qui 
.s’occupe spécialement de ce contrôle. — Au Congrès des Librea- 
penseurs à Würzburg, le représentant du Comité aconfession¬ 
nel, M' Lehmann Ruszbôldt, a déclaré que le Président des 
communautés areligieuses le D'Bruno Wille (autrefois démocrate 
socialiste, ensuite anarchiste) a pris sur lui le protectorat des 
apostats. Cette nouvelle fut viveinect applaudie au Congrès, ce 
qui jette une lumière singulière sur le mouvement en question. — 
A I. H. 12 juillet, 1912. 


Juifs. — Nous avons signalé à plusieurs reprises une singulier»' 
agitation dans le monde juif, comme une préoccupation liévreuse 
de se trouver prêts lorsque viendra l’heure d’un évéuement im[)or- 
tant qu’ils prévoient, ou mieux vaut peut-être dire qu’ils pressen¬ 
tent, tandis que l’homme n’eu aperçoit encore aucun signe. Voici 
un fait récent qui vient encore à l’appui de notre as.sertion. Le 
30 juin, les membres de puissantes sociétés juives mondiales ont or-* 
ganisé à Francfort-sur-le-Meiu, en Allemagne, une séance de la Di¬ 
rection de la Société « .Samopomoc » (Selfhelp) qui, de concert avec 
les autres grandes organisations juives philanthropiques, travaille à 
l’œuvre d’amélioration économique et culturale <le leurs coréli- 
gionnaires dans la Pologne autrichienne. La société Samopomo»- 
a son siège à Léopol (Lwow) ; elle s’est constituée grâce à la pro¬ 
pagande d’un certain monsieur Loewenstein avec l'appui impru¬ 
dent des autorités locales. Sou conseil dirigeant est formé d<‘ »ieux 
Sionistes, de <leux juifs assimilateurs, <*’est-à-dire qui se diseni 
polonais, et de deux socialistes. — L’organisation couvée par les 
autorités locales à Léopol a pris un singulier développement <lans 
l’Europe entière, mais l’objet de sou activité, c’est seulement lu 
Galicie. A la réunion de Francfort, on a résolu après de longs 
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• U bats de discussion, d’entreprendre une action vigoureuse pour 
bmdCI'des caisses d’emprunts pour les commerçants juifs et de 
procurer l’argent oéc'essaire jiour construire des maisons de loge¬ 
ments à bon marché. C’est surtout la toute-puissante Société juivi* 
Ica, de Paris, qui dispose de millions, qui s’est intéressée à cette 
atfaire et a promis non seulement son concours, mais encore une 
foi te somme comme subvention. La Galicie est un pays pauvre, il 
est donc douteux que la population y puisse lutter a.v<M* succès 
contre les puissantes sociétés juives et qu’elle ne finisse par suc- 
combt r économiquement. Ainsi les juifs encore une fois s’empare¬ 
ront d'un pays pour en sucer jusqu’à épuisement les forces vitales 

• t ftour en devenir les maîtres. A. I. R., 11 juillet, 1912. 

— Lwow est le nom polonais de Leiiiberg {Nouveau iMrousse, 
V, 632). 


Angleterre 

l.or.Ks. — Le 9 juillet, a été inaugurée, à Hirmingham, une loge 
[•urement médicale, qui porte le nom de « Lister » en l’honneur du 
tnédecin Lord Lister. 

Noüvkau Tkmi'lk maçonnique a Bridgvvateh. — Le nouveau 
temple de la Loge de la Perpétuelle Amitié a été inauguré le 11 
juillet dernier. La cérémonie lut précédée d’un Service public à 
l'église paroissiale de Sainte-Marie, service présidé par le Fr.*. 
Lord Evêque de Taunton. L’inauguration proprement dite fut faite 
selon les rites maçonniques par le K.’. Colonel William Long, as¬ 
siste du F,*. Colonel Thrale Perkins et du F.*. Lord Evêque de 
Bat h et Wells. I^es deux Evêques anglicans ont prononcé à cette 
occasion des discours curieux. 

Personnalités maç.*. — On commente la nouvelle que le duc de 
Connauglit a été réélu grand Zorobabel de la franc-maçonnerie 
anglaise ; et que le prince Arthur, fils du duc, a été promu Compa¬ 
gnon dans la Loge 2614 (Househohl Brigade) ; il avait été nomme 
.Apprenti en mai 1911 dans la Loge 16 (Royal Alpha). Dans beau¬ 
coup de milieux, on regrette de voir les personnages princiers con¬ 
tinuer à s’affilier à la Secte, tjui parfois les ridiculise par des titres 
tels que le grand Zorobabel et autres sobriquets semblables. A. I. R. 
3 juillet, 1912. Cf. /atn518. 

FkanoMaçonneiuk internationale. — Voici quelques détails 
sur la visite faite par «les FF.*. ma<;ons berlinois à ceux de Londres, 
du mardi 18 au samedi 22 juin dernier. L’invitation avait été adres¬ 
sée par la/a6t/cc Masters’ Lodge. Neuf FF.*, allemands y répondi¬ 
rent. .savoir : Son Excellence le Lieutenant-Général A^'egner, 
Grand-Maître de la Grande Loge mère Aux Trois Globes ; le comte 
Stanislas de Dohna, Grand-maître de la Grande Loge nationale alle¬ 
mande ; le conseiller Keller, Grand Maître délégué de la Grande 
Loge Royale York A VAmitié ; le docteur R. Kleflfel et Son Excel- 
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lence le Lieutenant Général Oscar Hu#;o, Grands Maîtres déléguée 
de la (irande liOge nationale allemande ; le major Von Rcitzen- 
stein. archiviste de la Grande Loge Aux Trois G/ofee*; Metzma- 
cher, du conseil directorial de rAlIiance maçonnique allemande : 
le docteur Zimmer, orateur de la Grande l«oge York A tAniilu', < t 
A. Metzdorf, représentant de la (îrand<* îiOge irAugh-lern* prés fk- 
cette mêuuï Grande Loge Royale York A VAmiWK 

Ix)r(l Amptliill,(»rand-Maître adjoint de la Grande Loge d’Angle¬ 
terre leur adressa la bienvenue en allemand, ainsi que le F.'. 4. II. 
Jenks, au nom de \B.Jubilee Masters* Lodge. Le lieutenant-gém'u'al 
Wegner répondit au nom des délégués allemands. 

La cérémonie principale à laquelle la visite donna lieu, fut un 
grand banquet à l’is.sue duquel d(^s toasts lurent écbangés. Le F.". 
Jenks prit le premier la parole, et ensuite, à tour de rôle, cliacun 
des délégués allemands. En outre, un télégramme fut adressé au 
prince Léopold-Frédéric de Prusse, protecleui- des trois Grandi s 
Loges berlinoises représentées. 

LEclair tS juillet 1912) écrit à ce sujet : 

ENTRE F 

I..a visite des trois (Grands Maîtres des Log< s Maçonniques alb - - 
mandes, accompagnés de leurs « offii-iers », à leurs « Frères •> an¬ 
glais a eu lieu avec le plus grand apparat. D’abord, brillante récep¬ 
tion au Savoy Hôtel. Leur visite avait été offadellement annoncé!* 
par les Affaires Etrangères allemandes. Ils ont visité le Parlement 
et Westminster Abbey. Aux Lords, ils ont été reçus par le l'Oïiite 
de Donoughrnore, LonI Ampthill, Lord Aldenham, Lord Henniker, 
I..ord Lawrence. A la requête du marquis de Lincolnshire, Lord 
Grand Ghambellan, le capitaine Butlan, « Yeoman Usher of the 
Black Ho«l », leur a fait visiter la Chambre Haute et .ses dépendan¬ 
ces. Aux Communes, les honneurs leur ont été faits par le Colonel 
M. Lockwood et plusieurs autres membres. A l’Abbaye, le Cha¬ 
noine Pearce leur a montré en détail tout l’édifice. La visite, (|ui a 
duré trois jours, s’est terminée par une grande réception officielle 
à la « Jubilee Masters’ Lodge ». 

Si vous trouvez que cela ne signifie rien, vous avez tort. V^ous 
verrez cela quand le baron Marschall von Bieberstein va s’être as¬ 
sis dans sa selle. Il est vrai que les journaux parisiens en conclu¬ 
ront que l’Entente cordiale est de plus en plus inébranlable ;j’ai 
déjà entendu cet air-lâ après l’accord de Postdam. 

Congrès SPIRITUALISTE. — Un Congrès international des spiri¬ 
tualistes s’est tenu à Liverpool du 7 au 10 juillet. Ce Congrès, orga¬ 
nisé par les centres spiritualistes anglo-ii^andais, a aussi attiré un 
nombre considérable de délégués spiritualistes des autres pays. 

A. 1. R., 12 juillet 1912. 


Australie 

J^Es. — A la dernière assemblée, qui eut lieu en mars, de la 
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Craiiile du dis^trictde Queensland, la question fut reprise de 
la transformation de cette Grande I^oge en une Grande Loge Sou¬ 
veraine. Le problème avait déjà été agité en 1910 sans aboutir. Une 
nouvelle circulaire a été adressée à ce sujet aux 90 loges filiales du 
district. 

- La même Grande Loge du district de Queensland a consacré 
■inc nouvelle loge filiale à Millrnerrua, ce (jui porte le nombre de 
ces filiales à 91. 


Autriche>Hongrie 

La Franc-Maçonnerie en Autriche. — La franc-maçonnerie n’a 
jamais pu obtenir sa légalisation de la part du gouvernement au¬ 
trichien, mais elle s’arrange comme elle peut. Elle fonde ses loges 
régulières en Hongrie, en Bohême, à Salzbourg, à Abbaxia, à 
Fiume, — partout ailleurs, sous la forme d’associations humanitai¬ 
res. Les francs-maçons autrichiens vont en Hongrie, spécialement 
à Presbourg pour remplir les devoirs de leur rite. Rentrés en Au¬ 
triche, ils y font leur propagande, selon leurs intérêts. Est-il besoin 
de remarquer que l’élément juif est prépondérant dans toutes ces 
œuvres, surtout en Hongrie ? 

I. Voici d’abord l’énumération des Associations de Vienne, 
associations qui, à vrai dire, sont des Loges. 

a) Humanitas fondée en 1871 —- 256 membres, — siège 
Dorotheergasse, 12, — président (vénérable) D". Simon Popper. Ils 
se réunissent à Presbourg chaque mercredi, à 7 heures du soir, 
dans la Loge du même nom. 

b) Einiakeii fondée en 1874, — 84 membres, — président 
M. Charles Ornstein, avocat. Siège Dorotheergasse, 12. Les réu¬ 
nions se tiennent chaque jeudi, à 8 heures du soir, à Presbourg 
dans la Loge Sokrates. 

c) Literarischer Geêelligkeitsklub fondée en 1874, — 109 
membres, — président D' D. Frankl, avocat, — siège Kollnerhof- 
strasse, 6 ; réunion à Vienne, Annagasse, 18, et à Presbourg dans 
la Loge « Zukunft ». 

d) Einigkeit an der Donau fondée en 1875, — 77 membres, 
— président Louis Szepassy, ingénieur ; réunions à Vienne, Doro¬ 
theergasse, 12, chaque lundi, réunions à Presbourg dans la Loge 
« Eintraeht ». 

e) Bildung fondéq en 1875, — 1D9 membres, — président 
Hob. Wortmann, procureur ; réunions à Vienne chaque mardi, à 
8 heures du soir; réunions à Presbourg dans la Loge « Schiller ». 

f; Freundschafty fondée en 1877, — 96 membres, — prési¬ 
dent M. Charles Duschnitz, fabricant. Réunions à Vienne, Doro¬ 
theergasse, 12, chaque lundi, à 8 heures du soir, à Presbourg dans 
la Loge homonyme. 
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K) TreuCy foodée on 1888, — 94 membres, — président 
M. Fed. Arlmer, négociant; réunions à Vienne cliaqiie vendredi, 
Dorotbeergasse, 12 ; à Presbourg, dans la Loge homonyme à 7 
heures du soir. 

h) Gcethe fondée en 1892,-76 rnem bres, — président Fel. Ko- 
petzki, fabricant; réunions chaque mardi à la Dorotbeergasse, 
12; et à Presbourg dans la Loge du même nom. 

i) Lêêing zu den drei Ringen fondée en 1898, — 66 mem¬ 
bres, — président D' Em. Roth, avocat. Siège Dorotbeergasse, 
12, dans la Loge du même nom chaque mercredi à 8 heures du 
soir. 


k) Piowter fondée en 1898, —membres, — présidentD' G. 
Bratt, avocat; à Vienne, Dorotbeergasse, 12, chaque vendredi ; et 
a Presbourg dans la Lc*ge du même nom. 

h Konmos fondée en 1907, — 5Î1 membres, — président M. 
Alfred Kirsch, fabricant. Réunions à Presbourg dans la Loge/fo*- 
TOos chaque mercredi à 8 heures du soir. 

II. Associations maçonniques de Bohême : 

a) à Asch, — Ausiria : président Emile Singer. 

b) à Franzensbad, ~ Bristol Hôtel; président M. B. Kraus, 
et dans la maison de campagne du D'Léop. Steinsberg. 

f 

c) à Haida, — Einigkeit, — 15 membres, — réunion chez le 
négociant M. E. Krauschar. 

d) à Karlsbad, — Afunifieentia, — 60 membres , réunions 
en hiver, Hôtel Kroh, en été Hôtel Post; président M. Allers, avo¬ 
cat. 

e) à Marienbad,//armonm, dépend de VHumnnitaÈ de Pres¬ 
bourg. Réunions chez M. le D' Winterstein. 

f) à Prague, Amicitia^ à l’Englischer Hof ; Harmonie ; Hi~ 
ram^ fondée en 1909, —51 membres ; réunions À Presbourg ; prési¬ 
dent M. L. Pick. 

g) à Reichenberg, Latornia, pré.sident C. Klindert. 

h) à Saar, JfCeiie, relève de la Loge de Dresde; 65 membres, 
président Adolphe Girschick. 

i) à Teplitz-Schonau, Philanlhropiaj fondée en 1907. 

k^ à Tetschen, Freundtehaft. 

III. A Abbazia : 

Humanitas, soumise au centre de Presbourg. Réunions à 
l’Hôtel Stéphanie chaque deuxième et quatrième lundi du nuûs. 
Président, le D' Geza Fodor. 
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ÏV. A Salzbouro : 

Mozart^ soumie à la Humanitas de Presbourg; Président, le 
D' R. Freisanff. 

Presque toutes ces associations reUWent du Grand Orient de Bu- 
«lapest. Mais il y a aussi des francs-maçons qui dépendent des 
( Ji‘{nids Orients d’Alleiiiagne, d’Italie, de la Suisse, etc... Ainsi il y 
avait en 19(^,en Bohême, 383 francs-rtniçons, parmi lesquels 103 dé¬ 
pendaient du Grand-Orient de Budapest, et 280 des juridictions des 
divers Grands Orients étrangers. 

l'es données ne sont que des échantilh ns. L’Autriche-Hongrie 
enserrée dans un réseau de fer, forgé par les juifs, un réseau 
maçonnique qui veut étouffer tout ce qui dans l’Empire représente 
la tradition conservatrice, aussi bien religieuse que politique et 
sociale. Cf. l’article de la Revue de la Frane-maçonnerie hongroise, 
juin, page 468- A. I R., 7 juillet, 1912. 

Enseignement. — Juifs et catholiques. — A Czernovitz, la direc¬ 
tion des écoles municipales a décidé de transtérer les élèves de 
confession chrétienne, de certaines éc<dos où ils constituent la mi¬ 
norité, en d’autres écoles de la même ville. Cette mesure est provo¬ 
quée par l’existence d’une loi qui n’autorise pas l’enseignement re¬ 
ligieux d’une confession si les élèves d’une école de cette confe.s- 
sion sont en infériorité de nombre par rapport aux autres, et 
comme dans plusieurs écoles les juifs constituent la majorité, il 
était nécessaire de sauvegarder l’enseignement religieux pour les 
élèves chrétiens. Cette mesure s’est naturellement heurtée à l’op- 
|)osition des juifs. Elle sera encore discutée par les autorités com¬ 
pétentes. A. 1. R., 16 juillet, 1912. 

J iJiFS. — Le Congrès des Territorialistes juifs a occupé quatre 
jours de la première semaine du mois courant, à Vienne, sous la 
présidence d’un juif anglais,M. Israël Zangwil. Les Territorialistes 
sont une fraction de sionistes qui s'est détachée de ce dernier parti, 
il y a déjà quelques années. Les territorialistes font des démarches 
pour obtenir d’un grand Etat colonial un territoire où les juifs 
• ‘migrés de la Russie pourraient s’installer. Pendant le Congrès 
de Vienne, on délibérait surtout sur la colonisation de l’Angola 
portugai.se. Le Parlement imrtugais a voté la loi qui reconnaît aux 
juifs le droit de l’autonomie dans l’Angola. Les Congressistes se 
divisèrent d’abord d’opinion à ce sujet. Les uns étaient pour l’An¬ 
gola, les autres proposaient le Texas ou le Honduras; mais pour 
conclure, on résolut d’envoyer une expédition à Angola afin d’exa¬ 
miner sur les lieux les conditions du climat et du pays. On décida 
aussi de créer une banque coloniale avec 25 000.000 de couronnes 
<-omine fonds. La concorde a été loin de régner pendant ce 
(Congrès; on croit môme que certains groupements vont de nou¬ 
veau .se rattacher au parti sioniste, qui mène une action très vive 
pour arriver à coloniser la Palestine. A. I. R., 15 juillet, 1912. 
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Belgicfue 

Les élections belges * 4é$asire maçonnique. — Sous ce titre, le 
Bulletin antimaçonnique de Bruxelles (Juiilotr>Août 1912) rappelle 
la victoire» récente des catholiqu(‘s et cite un discours du F.'. ( lo- 
blet d’Alviella, au (îrand-OricMit de Belgique, le 29 juin 1881, nn 
lendemain d<‘s élections qui r«*nversuient le ininistèrè fie Frère- 
Orban. Le F.'. Goblet Uu'minait sa harangue par cet appel : « Ma¬ 
çon.’., ton œuvre est en péril; déténds*la ! ». 

Les maçons se sont remués, et ils ont formé le cartel qui a été 
vaincu. Voici ce que dit le Patriote de Bruxelles, en date du 25 
juillet dernier : 

I.Æ cartel ne s’est i)as lait tout seul. 

De quoi arsenal est-elle donc sortie, cette machine de guiïrre 
désormais fameuse? Sur qui retombe le ridicule et la honte de la 
déroute du 2 juin? 

A maintes reprises, nous avons répondu antic.ipativement et in¬ 
directement à ces questions. En réponse aux points d’interrogaticm 
posés par le doctrinaire Journal de Liège d’une part et le citoyen 
Bourquin d’autre part, nous avons démontré par des textes origi¬ 
naux, explicites et formels que le cartel était l'teuvre de la veuve 
Hiram. dans les antres de laquelle les citoyens FF.’. Vanderveldo, 
Furnémont, Terwagne, Iluysmans, Vinck, etc. forment la ehaine 
dunion avec les FF.’. Paul Hymans, (loblet d’Alviella, Cocq, Jan- 
son, Masson, etc. 

Comme complément à ces textes si démonstratifs, celui-ci ne l'est 
pas moins. Il est emprunté au discours prononcé par le T.’. C.*. 
F.’. Joseph Descamps, ancien représentant de Mons, le 5 avril 
1908, c’est-à-dire le jour de son installation en « tenue solennell- » 
comme « Sérénissime Grand Maître du Grand Orient de Belgi¬ 
que » : 

« Tant que tous les partis anticléricaux ne seront pas unis jïar 
UN TRAITÉ D’ALLIANCE et ne seront pas mis d’accord SUR UN 
PROGRAMME DE RÉFORMES A RÉALISER EN COMMUN, 
c’est en vain qu’ils s’élanceront séparément à l'assaut de la forte¬ 
resse cléricale. 

« Cette union est réalisable... C’est à la réalisation de cette union 
que je vous convie de travailler : C’EST DANS UN TEMPLE QUE 
CETTE UNION DOIT ÊTRE ÉLABORÉE, PRÉPARÉE, RÉALI¬ 
SÉE. Je vous supplie, mes TTT.’ CCC,. FFF.’., de vous attacher à 
cette œuvre, CAR IL N’EN EST PAS QUI NECESSITE AUTANT 
DE FAIRE L’OBJET DES PRÉOCCUPATIONS ET DES EF¬ 
FORTS DE TOUTE LA MAÇONN. .. » du Gr.'. Or.', de 

Belgique^ 1908, p. 43). 

La déroute du cartel a donc été, en définitive, la déroute de la 
Franc-Maçonnerie. Et le Patriote se flatte d’y avoir quelque peu 
contribué en dévoilant les menées secrètes de la citoyenne veuve 
Hiram. 
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Loges. Le 24 mai, a eu lieu à Bruxelles riustallation officielle 
d’une loge nouvelle, de VOrdre universel des eo-PraneS'Maçons. 

— Dans son numéro de Juillet-Août, le Bulletin antimo^onnique 
de Bruxelles donne la composition de la R.*. L.*. La Flandre à 
Bruges, et de la R.*. L.*. Le Travail à Verviers. Puis la Commis¬ 
sion des officiers dignitaires de la R/. L.'. Les Amis Philanthro¬ 
pes* Enfin le rituel de la Réception au Grade de Souverain Prines 
Rose-Croix, dix-huitième degré. 

Enseignement et Fr.'.-M.‘. — A l’occasion de la fête nationale 
française, le 14 juillet, il s’est produit û Bruxelles un incident qui a 
fait le tour de la presse belge et française ayant encore le respect 
de ses lecteurs. Il appartient à la Revue internationale des Socié¬ 
tés secrètes de le répandre dans tout Tunivers. 

Le Ministre de France à Bruxelles, le F.*. Klobukowski, dans la 
réponse qu’il adressa au président de la Chambre de commerce 
fraiK^aise, s'est laissé aller à de violentes attaques contre l’école 
confessionnelle, et par surcroit, contre le gouvernement môme du 
pays auprès duquel il est accrédité. Cette manifestation contre les 
catholiques belges a été appréciée comme il convenait. Cependant 
le Congrès de la Ligue de VEnseignement, réuni à Gérardmer, a 
envoyé ses félicitations au F.‘. Klobukowski. 

Surexcitations maç.*. — Le meurtrier de l’abbé Fleuret, un cer¬ 
tain Beyl, a dit, au cours du premier interrogatoire, qu’ayant asi.'isté 
au discours du député Destré à la Chambre, il en sortit tout boule¬ 
versé, et que s’il avait eu un revolver à la main, il aurait tiré sur M. 
M. Bernært, de Broqueville, Carton de Wiert, sur tous les minis¬ 
tres. Il a déclaré en outre que s’il avait rencontré le cardinal de Ma- 
lines, il Tanrait tué sans hésiter. 

On sait que l’abbé Fleuret a succombé à ses blessures. A. I. R., 
2S juillet, 1912. 


Canada 

• f 

Secte des Solaires. — Maqonnerie chinoise au Canada. — La 
Vérité de Québec, consacre dans son n** du 6 juillet an article à la 
secte des Solaires et à la Maçonnerie chinoise au Canada, et spé¬ 
cialement à Montréal. Dans cette ville, paialt-il, sévit une maçon¬ 
nerie de tous pays et de toutes couleurs. Aussi les loges de la ma¬ 
çonnerie chinoise n’ont-elles pas voulu se montrer inférieures ni 
retardataires. Le 9 juin dernier, elles ont inauguré un temple ma¬ 
çonnique. La cérémonie a consisté en une procession publique et 
en une séance secrète. Un banquet a clôturé le tout. La police as¬ 
sistait et protégemt la procession publique. Ce qui permet 4 la Vé¬ 
rité de dire : « Montréal devient décidément, gréce 4 l’étrange tolé* 
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rance des autorités chargées de faire exécuter les Statuts du pays 
au sujet des sociétés secrétes illégales,,grâce aussi à l’opinion pu¬ 
blique aveuglée, un véritable nid d’associations mystérieuses, iios- 
tiles non seulement à la religion, mais aux mœurs,aux institutions, 
à l’ordre et à la sécurité publique ». 

Québec Fh.‘. Maç.‘. — Dans La Croix de Montréal du 15 juin 
1912, nous signalons un très important article intitulé : La Maçon¬ 
nerie dans le pays de Québec, 79.367 irancs>mi'<;ons actifs dans tout 
le Canada, et plus de 390.000 non actifs. 

Juifs. — La dernière liste de nominations de juges de paix, â 
Montréal, contient des no us de juifs. On dit qu’il y a un très grand 
nombre de youpins qui exercent des fonctions importantes et ho¬ 
norables dans la ville de Montréal. A. I. R , 24 juillet, 1912. 

Danemark 

Christian X fr.*. maç.\ — Le roi Christian X a été élu. le 15 
juin dernier, Grand Maître de la Grande Loge de Danemark. Ce 
choix n’a t;té ratifié qu’après préalable .acceptation de la part du 
souverain. 


Espagne 

Conférence maç.*. — Le 18 juin dernier, l’assemblée des repré¬ 
sentants du Grand Orient espagnol s'est réunie à Madrid. Le Grand 
Maître, D' D. Miguel Morayte, y a lu un « message » intitulé : 
Originalité de la morale catholique, AonX le Conseil de l’Ordre a dé¬ 
cidé l’impression, et qui est en effet édité sous forme d’une bro¬ 
chure de 62 pages petit in-8“. 

L’auteur y compare la morale catholique avec les enseignements 
de Confucius, de Lao-tseu et du Buddha, avec la morale brahma¬ 
nique, celle des Zoroastriens et celle des Egyptiens. 

Il conclut que la morale catholique .manque de toute originalité, 
qu’elle est une copie ou la conséquence logique du mosaïsnie, le 
Christ étant venu, non pour abroger la Loi, mais pour l’accomplir. 

Loi sur les Associations. —La commission parlementaire est en 
train de rédiger le règlement de la loi néfaste des Associations. La 
Presse catholique, môme la plus modérée déplore vivement que M. 
CanaJejas maintienne un projet « très funeste à la Religion, à la 
Patrie, à la Monarchie » (comme dit VUniverso) dans un moment 
de politique extérieure et intérieure si délicat pour l’Fspagne. Mais 
on constate que si M.Canalejas estencore au pouvoir avec son pro¬ 
jet de malheur, on le doit aussi à l’opportunisme des éléments con¬ 
servateurs de toute espèce et de toute fonction sociale. Médusés 
par la formule captieuse « ou Canalejas ou la Révolution », ils ont 
ménagé « à la Religion, à la Patrie, à la Monarchie », le canalé- 
jisme d’aujourd’hui et la révolution de demain. A. i. R. 2 juilllet, 
1912 . 
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L’Ex!i*KioNEMENT LAÏQUE. — La presse espagnole du camp catho¬ 
lique «’ominence une campagne contre le congrès international de 
l’éducation publique convoqué pour la fin du mois de mars 1913, 
jtatronnô par le roi Alphonse XIII et reconnu olficiel par le gou¬ 
vernement Canalejiste. L’Espagne doit ce < ongrès à un certain 
lilire-penseur, M. E<louard Vincenti, (|ui a tait des démarches 
auprès du gouvernement à ce pmpos. On a déjà publié Ténumé- 
ratiun des sections du congrès. De prime abord, les proposées 
paraissent iuoffensives, mais elles ont toutes pour base l’éducation 
laïque et la propagande antimilitariste. On sait que le congrès dont 
nous parlons sera organisé par la Ligue de VEneeignemeni^ qui est 
une institution révolutionnaire. Le premier article du Statut de la 
Ligue dit : « La Ligue de VEnseignement qui a pour objet de faire 
triompher le principe de l’enseignement obligatoire, gratuit et 
laïque » ; et le premier article du règlement du bureau de la même 
Ligue dit ; « Le bureau international de l’Education populaire (qui 
sera établi après la célébration du Congrès de Madrid) a pour 
objet de contribuer au développement de l’éducation populaire 
laïque dans toutes les nations ». L’opuscule publié par M. Vincenti 
contient et le compte-rendu du Congrès international passé et le 
programme du Congrès futur. On y lit à la page 13 : « Pendant le 
dernier congrès, on a condamné la tendance militariste à l’école » ; 
et à la page 77 et 78 : « Le congrès passé a proclamé la nécessité 
d«* la coéducation des sexes et l’initiation de l’enfant aux questions 
des fonctions de l’organisme humain, sans excepter la fonction de 
la transmission de la vie ». Les organisateurs du Congrès de 
Madrid s’étaient bien gardés d’inscrire ces belles choses à leur 
programme, et ils comptaient surprendre les catholiques non pré¬ 
parés, se servir de leur présence et peut-être de leur vote, pour 
aitpuyer la propagande des francs-maçons français et belges. 
M. Vincenti ne sera pas félicité par eux d’avoir parlé trop tôt et 
trop clair. La presse espagnole observe très justement que le fait 
(fue les organisateurs n’ont invité à siéger dans leur comité aucun 
représentant des Ordres religieux, pouvait déjà donner à penser 
aux bons catholiques et les mettre en garde. Cependant cette même 
presse, au lieu de signaler ce procédé au public et de répondre en 
boycottant le congrès et les congressistes, tout au contraire, les 
invite. On se donne l’illusion bénévole que les vrais catholiques 
prévaudront sur les voix des sectaires. Dieu veuille que nous 
soyons mauvais prophètes ; mais s’ils n’ont pas la sagesse ou le 
courage de se retirer, qu’une telle participaüon leur sera funeste ! 
D’abord, les catholiques n’y formeront pas la majorité, car les sec¬ 
taires ont trop l’art de s'organiser. Pour le congrès de m^, l’ins¬ 
cription des congressistes sera déjà fermée à la fin de juillet. Le 
comité comptera alors les adhérents sectaires et catholiques. 
Le Président et le bureau directeur s’arrangeront de manière à 
rester complètement maîtres de la situation pendant les séances et 
au moment des votes. Nous avons déjà vu de tels congrès où les 
sectaires ont prolongé jusqu’à 4 heures du matin, sans nécessité, 
1 es séances, afin d'empêcher un groupe de catholiques de parler, 
et pour fatiipier tellement l’auditoire que les uns sont sortis et les 
autres restaient comme anéantis, incapables de toute attention et 
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l’éflexion. Il en arrivera de même à Madrid, les sectaires qui diri- 
ftent la discussion, lasseront la patience des rares catlioliques qui 
essayeront de lutter ; ils tHouflferont leurs voix ou les leronl ><• 
perdre au milieu d’une nuée d’interminables oraUmrs, et lorsqu’on 
ne saura plus à travers quels buissons le débat s’est égaré, on pro~ 
poserais vote, et la farce sera jouée. I^s catholiques naïfs i)Our- 
ront ne pas être satisfaits et fiers de l’œuvre à laquelle leur nom 
sera attaché. Pourquoi ne pas dire <-e que nous avons plusieurs 
fois constaté ? Parmi ces catholiques présents au <-ongrés, il s’on 
trouvera qui absorberont le venin des doiMrities qu’ils écouteront ; 
ils les trouveront sensées, bonnes et utiles, non pas sans doute 
pour en faire l’application à leurs fils, mais aux enfants des autres. 
A. I. R., juillet, 1912. 


Etats-Unis 


Loges. — La Grande Loge de la Louisiane, à la date du 12 juin 
dernier, avait acccmpli sa centième année d’existence. Fondée avec 
5 loges filiales, elle en compte aujourd’hui 204. 

Cette date, tirée d’un journal maçonnique espagnol, est luodiliée 
par le New-Age de New-York, dans lequel nous lisons : 

Il y eut un siècle, le 20 juin dernier, que la Grande Loge de la 
Louisiane a été fondée. Les officiers en furent élus et proclamés le 
12 juillet suivant. 

— IjR grande Loge de l’Etat de Michigan a refusé de reconnaîti’e 
deux loges de nègres, qui lui avaient adressé une pétition à ç«‘f 
effet. Ces deux loges sont situées respectivement dans le Michigmi 
et la Floride. I..e rapport du comité de la Grande i.oge d('Michigan 
concluant au rejet, a été approuvé à l’unanimité. 

Tbmplieiis-Convent-Elections. — La Grande Commauderie des 
Templiers de. l’Etat de New-York a tenu son conclave annuel, à 
Elmira, durant les premiers jours de l’avant-dernière semaine de 
juin. M. Henry Dumary, d’Albany, fut élu Grand Commandeur. 11 
est né en 1855, et fut initié maçon en J886 ; il a reçu le 113* grade en 
1897. 

Taft et la Fr.'. Maç.’. — Le 23 mai dernier, le président ïaft lit 
une visite officielle & la Grande Loge de Pennsylvanie, à Philadel¬ 
phie. Il y avait été invité par le Grand Maître de ladite Loge, le F.’. 
W. L. Gorgas. Toutefois on ne peut manquer de faire un rappro¬ 
chement entre cette visite et les préoccupations du candidat qu’est 
à l’heure actuelle M. Taft. 

Washington ET LA Fr.'. Maç.'. — Un comité a été constitué eu vue 
d’élever un monument en l'honneur de Washington, à Ale.xandrie, 
dans la Virginie. On veut surtout honorer en Washington le pre¬ 
mier vénérable de la Loge qui porte son nom à Alexandrie. 

W. Butt Fr.', m.*.. — A propos du désastre du TiianiCt les joui- 



712 


lltDBX DOCUMEIfrAllie 


iiaux maçonniques rappellent que le major W. Butt, secrétaire du 
President Taft, qui mourut , comme ou sait, dans la catastrophe, 
était Fraiico-Maçon. 

Fr.*. Maç.*. ufTEHXATioxAi.K. — Uiie conférence internationale 
des Suprêmes Conseils des differentes contrées se réunira en octo¬ 
bre prochain, à Washinjfton. Voici, d’après le New Age de New- 
York, n* de juillet, la liste des Suprêmes Conseils qui ont accepté 
de se faire représenter à cette conférence : Juridictions septentrio¬ 
nale et méridionale des Etats-Unis, Suprêmes Conseils du Canada, 
de Belgique, de Guatemala, du Chili, de Cuba, de France, de Grèce, 
d'Italie, du Mexique, de la République dominicaine, de Suisse, de 
Turquie, des Etats-Unis de Colombie, du V^énézuela, du Paraguay, 
de rUruguay, du Pérou, d’Espagne, d’Egypte et du Brésil. 

Exseioxemext. — M. Valentine. — La démission de M. Valen- 
tine, qui lui arait été demandée imr le Président il y a deux mois, 
aussitôt après l’incident concernant les écoles catholiques indien¬ 
nes, est maintenant un fait accompli. M. V’^alentinea été accusé en ou¬ 
tre d’agissements contre les intérêts présidentiels, de corruption des 
fonctionnaires publics et de plusieurs autres choses de nature gra¬ 
ve. Comme c’est un sectaire violent, on peut prévoir que, malgré 
sa démission, il continuera sa campagne antireligieuse et qu’il fera 
tout son possible pour obtenir une situation assez influente qui 
l’aide à mettre à exécution ses pians. A. I. R. 29 juillet, 1912. 

CoNSBQUKXCKs MAç.*. - Divorccs, — 100.000 divorces dans une 
seule année, c’est un chiffre qui projette une bien triste lumière 
sur la morale de la famille et l’avenir de la société. Les Etats-Unis 
à eux seuls ont eu, en 1911, sept fois autant de cas de divorces qu’il 
y en a eu dans toute l’Europe. — Depuis 1870, leur nombre a aug¬ 
menté trois fois plus rapidement que la population. Ces constata¬ 
tions ont été faites par un protestant qui déplore ce fait et propose 
divers moyens de réagir contre ce mal. Il n’a oublié de dire qu’une 
chose : c’est que le protestantisme, avec sa fameuse théorie du libre 
examen et de la libre conduite, selon laquelle chacun est juge de 
sa foi et de .sa morale, est lui-méme le principal auteur responsa¬ 
ble de ce désordre aux Etats-Unis et ailleurs. A. I. R. 29 juillet, 
1912. 


Socialisme. — La cont^ion socialiste se développe d’une ma¬ 
nière alarmante parmi la jeunesse aux Etats-Unis. Même les col¬ 
lèges dirigés par les Congréganistes ne sont pas exempts de 
ce fléau ; mais là, espérons-le, grâce à la vigilance du clergé, 
le danger ne pourra jamais devenir grave ni même assez sérieux 
pour être inquiétant. Tout autre est la situation sous ce rapfmrt 
dans les collèges séculiers. Il suffit de signaler le fait qu’il existe 
une « société socialiste intercollégiale » (Intercollégiate Socialistic 
Society). Un récent rapptirt publié par cette Société démontre 
qu’il y a aux Etats-Unis .53 cercles (chapters) socialistes composés 
d’étudiants, et depuis le mois de janvier de l’année courante, 
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▼ingt autres nouveaux cercles ont été fondés. — Ces cercles d’étu¬ 
diants publient des Revues, tel celui de Princeton, et distribuent 
parmi leurs camarades du collège des feuilles volantes. C’est ainsi 
que les jeunes gens,au lieu de suivre les cours régulièrement, per¬ 
dent leur temps à faire un propagandisme de la pire qualité. A. I. H. 
10 juillet, 1912. 

France 

La Fr.*. M.*. et l'Eglise. — Au lendemain des élections belges 
qui, rappelon.s*le, furent un éclatant succès pour les catholiques, le 
F.‘. Sembat a jugé utile de faire connaître ses réflexions. Elles 
méritent d’étre signalées, car on sait que le F.*. Sernbat, dévoué 
promoteur et défenseur des idées socialistes, est vice-président 
du Suprême Conseil du Grand Orient de France. Son article a paru 
dans \Humanité du 5 juin dernier. Il y est question « du triomphe 
nouveau des catholiques ». L’aveu est à retenir, car l'auteur vrai¬ 
semblablement ne l’a pas laissé échapper sans amertume. Mais le 
succès catholique pourrait bien franchir la frontière et s’affirmer 
en France. Voilà une vérité qui n’échappe point à la sagacité du 
F.*. Sembat, puisqu’il dit : « C’est l’Eglise catholique, et non pas 
seulement les cléricaux, que les libres penseurs ont à combattre 
chez nous, où elle pourrait bien remporter à bref délai des triom¬ 
phes tout pareils. » Retenons ce vœu de bon augure, et pour une 
fois faisons confiance au F.‘. Sembat. 

Libre Pensée. — Congrès. — L’exclusivisme et le sectarisme 
maçonniques ne plaisent pas toujours à tous, même aux libres 
penseurs, qui sont cependant pour le moins les cousins germains 
des francs-maçons. C’est ainsi qu’à plus d’une reprise, dans divers 
congrès, il fut demandé que les francs-maçons fussent exclus des 
groupes de libre pensée- En ce moment la question s’agite de nou¬ 
veau- Le 15 août prochain doit avoir lieu à Lille un congrès orga¬ 
nisé par les libres penseurs du Nord. Aussi, pour essayer de se 
prémunir contre une mise à l’index possible, le F.*. Daube, véné¬ 
rable de la loge H Effort fait-il un pressant appel à ses FF.*. 
« Il faut, écrivait-il dès le juillet, dans la Politique, il faut que 
toutes les loges de France soient représentées effectivement ou par 
délégation a ce congrès!» Que le F.*. Daube soit sans crainte. 
Longtemps encore francs-maçons vivront d’accord avec les libres 
penseurs, jusqu’au jour où un vent puriffeateur les conduira tous 
ensemble à l’abime. 

En attendant, la Libre Pensée donne la main à la Franc-Maçon¬ 
nerie pour combattre l’Eglise. Voici ce que le Président de I’Amo- 
eiation des libres penseurs de Franee, M. Schleieher, disait dans le 
RadUal du 23 Mai : 

« Il faut que l’Eglise s'attende à nous rencontrer sur tous les terrains où 
elle a spécialement porté la lutte dans ces derniers temps. 

« Sa tactique a été de s’emparer de l'homme depuis sa naissance jesqu'à 
sa mort. La ndU« sera de poursuivre la laïcisation de toutes les circonstances 
importantes de la vie. L’institution, devenue lictive, du parrainage, sera peu 
à pou remplacée par une tutelle civique, laïque, qui protégera I enfance pour 
lui procurer les moyens de se développer intégralement. 
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« Notre aseociation systématisera 1 leuvre d'éducation et de défmise laïque 
que les derniers événements ont montrée si urgente aux yeux des plus opti¬ 
mistes. Elle fera la conjonction des efforts individuels et des initiatives per¬ 
sonnelles des libres penseurs disséminée sur toutes les régions de la France. 
Elle les aidera, par exemple, é organiser la contre-action contre les associa¬ 
tions de pères de famille, à la tète des<{uelle8 marchent en réalité le curé et 
le hobereau. Les libres penseurs, désormais, veilleront sur les écoles, sur 
toutes les écoles, pour que celles de la République puissent continuer leur 
biche de laïcité, pour que celles de l'Eglise ne puissent plus déformer les 
cerveaux |)ar un enseignement de haine contre la société civile et le savoir 
moderne... 

« Nous poursuivrons l'organisafion méthodique des fêtes non seulement 
pour les adolescents, mais pour les petits, et aussi pour les familles. Nous 
espérons satisfaire ainsi aux besoins de joie et d'art, au renouvelle¬ 
ment des saismis, aux grandes époques de la vie. passage de l'école pri¬ 
maire à la complémentaire, entrée à l’atelier, fondation d'une nouvelle famille, 
en oi^anisant des fêtes de la naissance, de l’adolescence, mariage civil, fêtes 
de la nature, fêtes du travail, etc. 

« Nous veiller<ms également sur le respect des convictions et des dernières 
volontés des libres penseurs à leurs derniers moments, et nous constitue¬ 
rons un comité juridique pour la défense de nos amis.... ». 

Antimilitarisme. —- Sur la proposition de M. Briand, garde des 
sceaux, et par décision prise en Conseil de cabinet, M. Hervé, dé¬ 
tenu comme on le sait, à la prison de Clairvaux, a été grâcié le 16 
juillet dernier. 

— Un fait antimilitariste qui présente plus de gravité c’est l’éta¬ 
blissement de la Fédération militaire républicaine. Voici d’après 
Iai Lanterne (2 Août, 1912) les principaux pa.ssage.s de l’appel de 
cette nouvelle fédération. 

Aux NaHomofiUAPM, aux Offlefera on coicaiia, aux CNIIoiara du la Résacve 
et de FArméa tamdtot lal# cApublioalna. 

Nous assisUHis à un réveil et à une reprise d'offensive des forces réac¬ 
tionnaires, la faiblesse de ses gouvernants permet aux {lartis bonapartistes 
et royalistes de s'oiqçaniser. d'activer leur propagande, d'installer des comi¬ 
tés jusque dans les coins les plus reculés du territoire, et de se tenir ainsi 
prêts à une action d’ensemble au jour qu'ils auront choisi pour renverser les 
institutions républicaines. 

I.e {)arti clérical active sa propagande lui aussi, et chaque jour nous trou¬ 
vons la trace de son action dans les milieux ouvriers et paysans. Lui aussi se 
tient prêt, décidé à se joindre à tous les ennemis du régime républicain. 

Des querelles byxantines absoHtent l’activité du Parlement et le détour¬ 
nent de ses devoirs essentiels. Une sourde désaffection liait au cieur du 
peuple qui s'irrite de l'égoïsme et de l’indifférence des dirigeants. 

Dans le domaine purement militaire, les constatations que nous faisons 
chaque jour ne sont pas moins aflligeanies. 

lin ministre s’est donné pour têche de ramener l’armée de la République 
au point où elle était sous le second Empire. 

Nous ne pouvons le juger sur ses idées ; il ne les a point exposées ; sur son 
programme : il n’en a pas dressé. Mais nous le saisissons à ses actes. Cha¬ 
cune de ses décisions constitue une victoire de l’esprit de réaction sur l'es¬ 
prit républicain. Citons au hasard : suppression de la communication des 
notes aux officiera, restriction du droit d’écrire, rétablissement des tables 
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d’officier», rétabliSMenient du droit de punir pour les caporaux de 4 mois cl 
les sergents de 10 mois de services. 

A côté du ministre, une ligue réactionnaire puissante, présidée par M. 
Driant, député nationaliste de Nancy, lui trace la voie et usurpant les fonc¬ 
tions dévolues à son entourage militaire, prépare ses décisions. 

Et après avoir exposé le but politique de cette Ligue qui ne pour¬ 
suivrait nen moins que le renversement de la République et qui, 
dans son bulletin mensuel où elle publie les noms de tous les offi¬ 
ciers francs-maçons, s’attache à présenter le point de vue réaction¬ 
naire sur toutes les questions militaires d'actualité, notamment en 
concluant, dans son numéro du 15 mai, au rétablissement du ser¬ 
vice de trois an.'i, l’appel de la « Fédération militaire républicaine » 
conclut: 

Voilà, fidèlement tracée, la situation qui pèse sur la nation et en particu¬ 
lier sur l’armée républicaine. 

Allons-nous continuer à la subir sans protestation 

llapparUentà la démocratie d’éclairer le pays. Trop longtemps les ques¬ 
tions SI graves d'oi^anisation de l'armée sont restées l'apanage d'un pelil 
comité sans contrôle et sans responsabilité. 

l.,e moment est venu de faire connaître à la nation toute la vérité. 

Nous ne séparons pas l’armée de la République. A l’aveuglement de ceux 
qui veulent éterniser l'armée dans les formes du passé, nous opposons des 
conceptions nettes des républicains qui veulent des institutions militaires 
adéquates aux institutions politiques du pays. 

Cette œuvre, nous voulons l'accomplir en fondant avec tous les républi¬ 
cains la Fédération militaire républicaine, ayant pour objet d’instaurer et de 
répandre l'esprit républicain dans l’armée. 

L’appel se termine par un plan d'organisation comportant l’ins¬ 
titution d’un comité central et de direction, placé sous le patrona¬ 
ge de hautes personnalités politiques et d’ofticiers généraux et su¬ 
périeurs retraités, dévoués au parti républicain. 

La Fédération prévoit égaiement la fondation de comités locaux 
en province et la publication d’un organe périodique où tous les 
problèmes militaires seraient traités du point de vue républicain. 

« Malheureusement, comme le «lit si bien VEclair v2 Août 1912), M. le com¬ 
mandant Driant écrivait hier même : « La Ligue Militaire n'a en vue que la dé¬ 
fense des traditions militaires, dont bon nombre renaissent ; elle est op[>üséc à 
l'introduction de la politique et du syndicalisme dans l'année ». 

Or, la Fédération militaire républicaine « a pour objet d'instaurer et de répan¬ 
dre /'esprit républicain dans l'armée... ; elle veut des institutions mili* ires 
adéquates aux institutions pociTiguBS du pays ». 

Parlons net : la maçonnerie entend créer dans t'armée française un syndica¬ 
lisme politique et maçonnique. Elle reprendra le système des fiches, de la délation 
et de Viniquité systématique. Elle fera très exactement ce que ne fait pas et ce 
que voudrait pHcisèmenl éviter la Ligue Militaire. 

Les potiliciens du Bloc, affolés par l'imminence d'une réforme électorale, ne 
reculent pas devant le crime de crier dans l'armé • des factions, d'inventer des 
offieiers factieux. 

Ils nous feraient une armée turque, si le bon sens public ne brisait leurs pro¬ 
jets. 


45 
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Affaire Marix. — L'ajGTaire Marix est une petite affaire Dreyiifs. 
Les loges s'agitent une fois de plus eu faveur de cet autre traître. 
A titre documentaire, reproduisons cet appel de la loge parisienne 
La Nouvelle Jérusalem, qui nous dispensera de tout commentaire : 

G.’. L.*. D.’. F.'. Or.', de Paris, le 25 juin 1912. 

I.A NOUVELLE JÉRUSALEM 
N" 376 
•— Paris — 


Xdresser la correspondance chez 
le Vin.’. .V. André Lioy-Oul- 

mann, 18, rue Nolre-Dame-de- AFFAIRE MARIX 

Lorelle. - 


Ordre du Jour : 

La L.'. La Nouvelle Jérusalem, dans sa Ten.-. Solen.'. du 19 juin 1912, à la 
suite des conférences contradictoires sur l’AITaire Marix, conférences enten¬ 
dues par les Fl*.*, des différents At.’. des deux Ob.-. ; 

Après avoir pris connaissance des documents qui nous ont été présentés 
par le Groupe des Francs-Maçons, appartenant au Comité Prof.*. « Les 
Amis de la Vérité », desquels il résulte d’une façon absolument indiscutable, 
non seulement que notre F.*, le capitaine Marix est innocent des faits qui 
lui ont été reprochés en justice, mais encore que ces faits ont été entière¬ 
ment imaginés contre lui ; 

Convaincue qu’il y a pour tous les FF.'., en présence de la situation qui est 
faite à notre F.'. Mari.x, un acte de solidarité maçonnique à remplir; que 
cet acte d’une nécessité absolue, est également d’une urgence extrême, à 
l’heure où l’arrêt suprême, déflnitif, va être rendu par la Cour de cassation ; 

Invite les FF.‘. de tous les At.-. des deux Ob.*. à se solidariser avec le 
Groupe des Maçons qui s’occupe de faire rendre justice à notre F.'. Marix. 

Invite les Maçons de toutes les LL.', à faire la propagande la plus active 
pour défendre la cause de Marix qui représente actuellement la cause de 
tous les Francs-Maçons ou profanes, exposés comme lui aux mêmes irrégu¬ 
larités et aux mêmes erreurs judiciaires ; 

Et décide que le présent ordre du jour, adopté à l’unanimité, sera com¬ 
muniqué sans délai aux Présidents des différentes Ob. ., aux Vén.'. et à tous 
les FF.', en les invitant à joindre leurs protestations à celles des Membres 
de la L.'. La Nouvelle Jérusalem, pour exiger des Pouvoirs Publics, avant 
qu'une consécration suprême n’ait rendu déflnitif l’arrêt contre le F.'. Marix, 
le rétablissement de la vérité et la réhabilitation de l’innocent. 

Par mandement de la L.'. 

La Nouvelle Jérusalem ; 

Le Vén.'. 

André LEVY-OULMANN, 
Avocat à la Cour d'appel, 

18, rue Notre-Dame de Lorette, 

Paris. 

Ces efforts, pour une fois, sont demeurés vains. La Cour de 
cassation, en effet, a rejeté le pourvoi du F.*. Marix. 

Libre-Parole, 21 juillet. 
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— Commf! complément de l’affiaire Marix, connexe du comité 
Mascuraud, il c.st intéret^saot de connaître la composition de ce 
Comité. M. Octave Chambon la donne dans Le Petit Patriote du 
8 juin 1912: 

« La composition du Comité Mascuraud mérite d’étre signalée, et iri nous 
n'allons pas invo<|uer des témoignages réactionnaires Dans une publication 
socialiste révolutionnaire. Leu Homme» du Jour, que dirige M. Victor Mérie, 
nous retrouvons toute une ribambelle de Youpins. Lisez : 

Des Polack : il y en a deux. 

Des Pickarl : il y en a dix 

Des Ouimann : il y en a deux. 

Des Okowêki : il y en a deux. 

Des Oppenheim : il y en a deux. 

Des Meyer (avec un e) : il y en a huit. 

Des Mayer (avec un a) : il y en a cinq. 

— « Dans les fl, il y a des Holhschild (naturellement), des fiosenwald, flo- 
genfieid, Beichembach et Beichner. 

— « Dans les .S, il y a les SU», les Storch, les Simon, les Schawb, les Schal- 
mann, les Schramech, les Schœller, les Schmoll... 

— « Dans les W, les Worm» et les Wolf, les Weiss et les Weill, les Wœ- 
senburger et les Wallach... 

« Vous direz ce que vous voudrez, mais si ces noms sentent le français, 
c’est du français... de Francfort... 

•I Tel est pourtant le comité qui exerce une véritable inHuence sur les alTai- 
res de notre pays; ministres et députés du Bloc prennent là le mot d'ordre, 
et tous les élus de la majorité le sont grâce à la puissance occulte des 
Juifs. 

« Oui, comme le dit un confrère, tels sont les maîtres de cette République 
« anémiée, sucée jusqu’aux os par toutes les punaises politiciennes et alTai- 
« ristes, et que guette une crise prochaine de césarisme aigu ». 

« Français, est-ce que vous allez supporter longtemps cette tyrannie hu¬ 
miliante ? Il serait temps de faire le geste libérateur ». 

Affaire Valensi. — Il y avait, on le sait, une vilaine affaire de 
décorations, dans laquelle pas mal de personnalités maçonniques 
devaient être plus ou moins compromises, et qu’il fallait par consé¬ 
quent étouffer à tout prix. C’est ce qui s’est passé. Après une ins¬ 
truction qu’on a fait durer plus d’un an, une ordonnance de non-lieu 
a été rendue en ce qui concerne le principal fauteur: le juif et franc- 
maçon Valensi. Un rapport médical a établi que cet accusé était 
un déséquilibré irresponsable, et l’odieuse comédie a été jouée. Les 
comparses seuls ont été traduits en jugement. 

La Fk.*.-M.'. et le Néo-Malthusisme. — Il faut ajouter à la note 
de Juillet (p. 623), à titre de documents sur ce sujet, les articles des 
Débats parus en Juillet sous la signature de Paul Leroy-Beaulieu 
et intitulés : Dépopulation ou Dénationalisation. L’éminent écrivain 
prouve que si nous n’enrayons pas le mouvement donné par la 
Maçonnerie, et propagé par toutes les publications malsaines 
comme Généraflo/i eonseten/e, la France aura perdu un quart de 
ses habitants dans moins d’un demi-siècle. 
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Francs ET Italie Maq.*. — I^s relations amicales qui existent 
a l’heure actuelle entre la France et Tltalie se sont manifestes ré¬ 
cemment par une fête donnée en Sorbonne. A cette occa.sion, M. 
Paul-Hyacinthe I^yson, fils de l’ancien Père Loyson, a écrit dans 
Le» Droits de VHomme du 7 juillet dernier un article enthousiaste. 
« Nous saluons avec une joie fervente, commence-t-il, la réconci¬ 
liation franco-italienne, qu’on vient de sceller à la Sorbonne. 

Plus loin, il indique la part qui revient, dans ce rapprochement, 
aux groupements maçonniques des deux pays : « Veut-o» savoir, 
(lit-il en effet, quelles sont les associations tran.salpines qui ont, 
d’enthousiasme, et presque seules, manifesté leur adhésion à la ré¬ 
cente fête de la Sorbonne ? I^e Grand Orient d’Italie en tête, puis 
les groupements socialistes et républicains, et des hommes comme 
Ferrero, comme Barzilai, comme Luzzatti... » 


Sociétés secrètes. — Dans les divers numéros de juillet de La , 
France antimaçonnique^ M. A. G. de la Rive continue la très inté' 
ressante étude documentaire qu’il a entreprise sur les diverses 
sociétés secrètes. On y trouvera notamment des données sur les 
Druides {Ancien Ordre uni des Druides); les Druides en Allemagne, 
en Angleterre et en France; Ui Société ancienne etarchéologiquedes 
Druides) ; sur les sociétés secrètes politiques en Allemagne et en 
Pologne ; en Russie {les vrais et fidèles Enfants de laPatrie ou Union 
du Salut, la Société les Chevaliers russes^ VUnion des Boiars. les 
Slaves réunis), en Italie (le Tribunal du Ciel, les Carbonari, les 
Unionistes, les Sublimes Maîtres parfaits) ; en France (les Phila- 
delphes, les Francs régénérés, la Ckarbonnerie, les Amis du peu¬ 
ple, les Chevaliers de la Fidélité), en Espagne [Josefinos, Cheva-- 
tiers eommuneros, Anilleros, Communeros constitutionnels), en Iv 
lande {Enfants blancs. Cœurs de chêne. Chevaliers du pointdu jour. 
Irlandais unis. Société de saint Patrick). 


Etudes maç.*.. Conquête de la France. — La Gazette de France, 
dans son numéro du 15 juillet, et sous la signature « Cathelineau », 
H donné un fort intéressant article, sobre, pondéré, mais documenté 
et consciencieux, intitulé : Comment la Franc-Maçonnerie conquit 
la France. L’auteur parle des premières loges françaises, de leurs 
adeptes et de leurs travaux. Les premiers francs-maçons furent 
surtout des encyclopédistes et des philosophes, souvent aussi des 
étrangers réfugiés en France. On y tournait en ridicule à la lois le 
pape et le roi, la religion et les ordonnances civiles. Aussi n’est-il 
pas étonnant que la monarchie ait succombé sous les efforts des 
loges. Il y eut une lente préparation de l’opinion publique. Les li¬ 
belles des philosophes, subversifs et irrespectueux, assurèrent une 
propagande antireligieuse. Peu à peu l’éducation se pénétra .d’in¬ 
fluences maçonniques, et la Révolution termina l’œuvre sourde. 
«. La Révolution, conclut l’auteur, avait été aussi savamment pré¬ 
parée qu’elle fut habilement réglée. Œuvre de la Maçonnerie et du 
philosophisme, son complice, elle ne mérite le titre d’Anarchie 
spontanée qu’on lui a donné que pour ceux qui veulent ignorer le 
travail des sociétés secrètes et se refusent à voir tout ce qu’il y eut 
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ail contraire d’organisé dans le désordre, dans les massacres, dans 
Teffroyable aventure où sombra la Monarchie et où faillit périr la 
France ». 

CÉLÉBitiTÉs MAÇONNIQUES. — Pierre Joeeph Proudhon. — La Re¬ 
vue Les Con^temporains détaille dans son numéro du âO juin 191:> 
l’initiation maçonnique de P. Proudhon. Elle eut lieule8 janvier 1847 
à la L.*. Sincérité^ parfaite Union et eonetante Amitié, O.', de Besan¬ 
çon. A la question traditionnelle: « Que doit Vhomrne à Dieu y> f 
Proudhon répondit: «La Guerre'». C’était franc, et malgré le scan¬ 
dale qu’en éprouvèrent quelques francs-maçons de 1847 encore at¬ 
tardés au Grand Architecte de l’Univers, c’était vrai. la, Maçonne¬ 
rie des pays latins a suffisamment prouvé qu’elle existe pour faire 
la guerre à Dieu, et la Maçonnerie internationale, presque entière 
ment protestante, arrivera facilement au même but. Déjà elle fait 
la ^erre au Pape et à l’Eglise; souvent la guerre au Christ qu’elle 
renie, -c’est déjà faire la guerre à Dieu, et le Grand Architecte de 
l’Univers n’est plus qu’un nom qui couvre à peine un panthéisme 
orgueilleux tout prêt à diviniser l’homme dans ses plus brutales 
passions, aussi bien que dans sa raison. 

La F.’. M.\ ET LE Socialisme. — Sous ce titre, nous lisons dans 
La Presse associée du l" Août 1912 : 

La campagne contre la Franc-Maçonnerie continue avec vigueur dans !«> 
sein du parti socialiste. Un certain nombre <le Parlementaires unifiés, les¬ 
quels jusqu’à ce jour n’avaient pas attaqué la Maçonnerie, viennent de pu¬ 
blier, dans les différents organes des Fédérations Socialistes, de violents 
articles contre elle. Ces députés estiment que la lutte contre les Francs- 
Maçons est intimement liée à la lutte contre le radicalisme. 

F.‘. M.’.. Juifs, Révolution. — A noter des articles sur J. J. Rous¬ 
seau dans Athéna (juillet 1912) : l’un d’ALFiiEo Croiset, l’autre do 
Gustave I.iANSon. Le même sujet a permis à 11. de Rauville (L’As¬ 
saut, 14 juillet 1912) de montrer la parfaite corrélation d’idées entre 
J.-J. Rousseau, dont il cite un extrait du Discours sur l’Origine de 
tInégalité,oX l’assassin Garnier,dont il relève « Les Confessions ». 

Articlü de Jean Drault (L’CÉanrc, 11 juillet 1912) prouvant que 
c’est le Contrat social et le Discours sur VInégalité qui ont éman¬ 
cipé les Juifs et que La Déclaration des Droits de VIfomme n'a été 
en définitive que La Déclaration des Droits du Juif. 

Dans la Revue catholique et royaliste (20 juillet 1912), suite de l'é¬ 
tude sur Les origines maçonniques de la Révolution française et 
particulièrement sur la condamnation anticipée de Louis XVI par 
les Loges allemandes. 

A relever dans la Bastille, une suite d’articles formés d’une con¬ 
férence sur Barruel. 

Occultisme. — Le mage Berger.— On sait qu’à la fin de juin 
dernier, le mage Berger a été condamné à 'dix-huit mois de prison 
et 1.000 francs d'amende pour escroquerie à l’horoscope et au talis¬ 
man. M. de la Rive, dans la France antimaçonnique du 11 juillet, a 
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publié des documents fort curieux, ‘émanant dudit ma^e : lettres 
réclames, prédictions gratuites, talismans mystiques, prières, notes 
diverses, etc., sans oublier, naturellement, le prix de ces différents 
travaux : de 5 à 150 francs. 

—• Antoine et le'culte antoiniete. — La France antimaçonnique (25 
juillet 1912) tire du Tkéoaophe (1" juilletl912) le passage suivant sur 
Antoine le guérisseur : 

Mort d'Antoine Le Quérieoeur 


Du même fiuioion^ du n^me page : 

Le célèbre guérisseur de Jemeppe, fondateur du culte Antoinisle, est 
mort à la suite d'une attaque d'apoplexie. II laisse une centaine de mille de 
iidèles à sa femme qui lui succède, et une fortune que d’aucuns évaluent à 
8(».000 francs. 

Antoine vivait très simplement et prêchait la foi comme remède à toutes 
choses. 

Suit la lettre de faire-part que nous avons reçue : 


Oulto Antoinloto 

Frère, 

Le Conseil d’Administration du Culte Antoinisle porte à votre connaissance 
que le Père vient de se désincarner aujourd’hui, mardi matin, juin. Il a 
tenu à revoir une dernière fois ses adeptes pour leur dire que Mère le rem¬ 
placera dans sa mission, qu’Elle suivra toujours son exemple. 11 n’y a donc 
rien de changé. Le Père sera toujours avec nous. Mère montera à la tribune 
pour les opérations générales les quatre premiers jours de la semaine à 10 
heures. 

Ije Conteil d’AdminiHration. 

Jemeppe, le juin 1912. 

— L'occultisme et le spiritiime sont en villégiature ; pas de con¬ 
férences à Paris, mais un grand nombre d’exhibitions en province. 

Dans le Voile d’Ieie (Mai 1912) article sur VAetrologie onomanti- 
que inventée par P. Christian ; (Juillet 1912) article mr Théophraste 
Paracelse. 

Il y avait, dans le numéro de juin 1912, un article sur la survivance 
de Jeanne d’Are; ces foliés d’imagination nous rappellent la défini¬ 
tion de rilluminisme par J. de Maistre (Soirées de Saint- 
PétersbourQy t. Il, p. 245. Lyon, Vitte et Perrussel, 1886) : 

« Vous voudriez donc qu’on eût d’abord l’extrême bonté de vous expliquer 
ce que c’est qu’un illuminé. Je ne nie point qu’on abuse souvent de ce nom et 
qu’on ne lui fasse dire ce qu’on veut : mais si, d’un côté, on doit mépriser 
certr’nes dédsions légères trop communes dans le monde, il ne faut pas non 
pluh, d’autre part, compter pour rien Je ne sais quelle désapprobation vague, 
mais g énérale, attachée à certains noms. Si celui d'illuminé ne tenait à rien 
de condamnable, on ne conçoit pas aisément comment l’opinion, constamment 
trompée, ne pourrait l’entendre prononcer sans y joindre l’idée d’une exalta- 
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lion rûliculfî ou de quelifiie (‘houe de pire. Mais, puis<{ue vous m’interpelle/ 
rormellemenl de vous dire ce que c'csi qu'un illuminé, peu (i'iiomnies peni 
être sont plus que moi en étal de vous snlisfaire. 

En premier lieu, je ne dis pas que tout illuminé soit franc-iiia«joii ; je dis 
seulement que tous ceux que j’ai connus, en France surtout, l’étaient ; leur 
dogme fondamental est que le (’.hrhlianitme, tel que nous le cnnnaheonx au 
Jourd’hui, n'esl qu'une véritable loge bleue faite pour le vulgaire ; mais qu'il 
dépend de l'homme de déxir de s'élever de gra<le en grade jusqu’aux con¬ 
naissances sublimes, telles que les possédaient les premiers 0iréliens. (pu 
étaient de véritableê iniliix. C’est ce «|ue certains Allemands ont appelé le 
ChrlêlianUme traneeendenlal. Cette doctrine est un mélange de plahmisme. 
d'originianisme. et de philoxophie hermétique, xur une base chrétienne. 

Les connaissances surnaturelles sont le grand but de leurs travaux et de leurs 
espérances; ils ne doutent point (|u’il ne soit |K»ssible à l’homme de se mef 
tre en communication avec te monde spirituel, d’avoir un commerce avec les 
esprits et de découvrir ainsi les plus rares mystères. 

Leur coutume invariable est de donner des noms extraordinaires aux 
choses les plus connues sous des noms consacrés ; ainsi un homme puur 
eux est un mineur, et sa naissant'o, émancipation. Le péché originel s'apjtelle 
le crime primitif ; les actes de la puissance divine ou de ses agents dans 
l'univers s’appellent des bénédictions, et les peines infligées aux coupables, 
des pâtimenk. Souvent je lésai tenus moi-méme en pâtiinent, lorsqu’il m'ar¬ 
rivait de leur soutenir que tout ce qu’ils disaient de vrai n'était que le caté 
chisme couvert de roots étranges. 

J’ai eu l’occasion de me convaincre, il y a plus de trente ans, dans une 
grande ville de France, qu’une certaine classe de ces illuminés avait des 
grades supérieurs inconnus aux initiés admis à leurs assemblées ordinaires ; 
qu’ils avaient même un culte et des prêtres qu'ils nommaient du nom hébreu 
eohen ». 


Enseignement etFr.’.Maç.*. — Liberté 1 Liberté ! Liberté ! Par 
un premier décret, le gouvernement a fermé 51 établissements con¬ 
gréganistes. Quelques jours plus tard, un nouveau décret ordon¬ 
nait la fermeture de autres écoles catholiques. C’est le sectarisme 
des loges qui continue à se manifester. Les idées de tolérance et 
d’apaisement ne sont qu’à la surface, inefficaces et vaines, sinon 
fallacieuses I 

Aussi, M. Flourens écrit-il dans VAssaut (7 juillet 1912), sous ce 
titre : VApaUement : 

« Les lois existantes ne suffisent plus à leur rage persécutrice. Ils en fur- 
gcût de nouvelles. Ils travaillent à détruire l’autorité de la famille sur les 
enfants, à rendre l’enseignement anti-religieux et a-moral non seulement 
obligatoire, mais tabou. 

« Non contents d’étrangler la liberté de l’enseignement, ils s'attaquent à la 
liberté de la charité. L’irréductible arrondissementier Breton fait voter A la 
sourdine une loi qui fera fermer un millier d’orphelinats. 

« Et les libéraux se disant catholiques sont contents, ils exultent ! Nous 
marchons à la pacifleation des consciences, disent-ils. Le gouvernement tra¬ 
vaille en secret à la réparation des injustices subies par l’Eglise. Il faut tra¬ 
vailler à lui faciliter sa tâche. Il faut.surtout s'aplatir devant lui. Pas d’op¬ 
position, pas de résistance, pas de murmure. Dieu le veut ! 

« El voilà quarante ans que dure ce joli jeu ! » 


— Le projet de loi Breton. — Le projet de loi Breton est une 
manœuvre maçonnique si grave que nous croyons utile, pour le 
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Hi^niasquer, de reproduire l’article du 2 juillet, tiré de la Corres¬ 
pondance Hebdomadaire. 

La ourvelllanee éee MiMlMementa d« Menteieano* privée 

La Chambre vient de discuter un projet de loi sur la sur\ eillance des éta- 
Idissements^e bienfaisance privée. Ce fut un débat qui appelle quelques ré¬ 
flexions. Il «t nécessaire de relever d’abord avec quelle facilité, pour ne pus 
dire avec quel empressement, nous sommes toujours disposés à accepter 
I ingérence de l’Etat dans nos affaires, si peu justifiée qu’elle soit. 

il est iifile aussi d’enregistrer une fois de plus l'insuccès d’un effort libé¬ 
ral. tenté pour obtenir de nos adversaires, au prix de quelques concessions, 
un régime à peu près supportable. 

L’Etat laïque est, aux mains de la Franc-Maçonnerie, le plus puissant ins- 
t ruinent de guerre anti-religieuse. En matière d'assistance, ii a donné à la 
charité catholique la mesure de sa prcHecUon. 

« Il a cherché, écrit M. Noiurrisson dans son livre si instructif. Tout par 
l'Hlal, à tarir les ressources de la charité privée, en retirant aux œuvres et 
aux établissementa ayant un caractère religieux les subventions qui leur 
étaient allouées, en refusant d’une façon arbitraire l’autorisation pour l’attri¬ 
bution de libéralités qui leur étaient attribuées ! En même temps, la jurispru¬ 
dence administrative déclarait les conseils de fabrique incapables de recueil¬ 
lir les dons faits aux pauvres. Les membres du clergé éUdent exclus des 
bureaux de bienfatoance comme membres de droit. Les bureaux de Ûenfai- 
sance, à Paris, repoussaient le concours des religieuses vouées à la charité. 
Les hôpitaux étaient laïcisés... Les aumôniers y étaient supprimés et l’en¬ 
trée n’y était permise aux ministres du culte que sous des formalités rigou¬ 
reuses. Des impôts excessifs, s’ajoutant aux impôts ordinaires qui pesaient 
sur les établissements de bienfaisance, venaient frapper les congrégations 
charitables et hospitalières. 

« Des mesures administratives ou l’exécution des lois sur les congréga¬ 
tions fermaient ou réduisaient nombre d’établissements destinés au soulage¬ 
ment des plus grandes infortunes. On tend à la suppression complète des 
congrégations même hi^pitalières. Enfin, l'application de la loi de sépara¬ 
tion amène la confiscation, au profit d’établissements puMics, d’iin grand 
nombre de fondations charitables. Cto cberche à bannir de raasiataime et de 
la mutualité toute idée religieuse. Ce n’est plus seulement la bimifajsance 
privée qui est traitée en suspecte, c’est la charité chrétienne, dont le .voca¬ 
ble même est proscrit, qui est traitée en ennemie ». 

Voilà le tuteur bienfaisant dont M. Aynard, interprète de toute une frac¬ 
tion de l’opinion catholique, accepte le contrôle comme un honneur et comme 
une sauvegarde.contre le désordre et la folie de la vertu. 

Véritablement c’est oublier de gaieté de cœur que l’Etat est un persécu¬ 
teur à la conquête du monopole, et qu’au point de vue social comme au pmnt 
de vue religieux, son omnipotence est le suprême danger de l’heure présente. 

Mais il faut croire que notre confiance aveugle dans l’Ëtsd-Providence n’a 
d'égale que notre défiance irrémédiaMe de la liberté. 

D’ailleurs, les auteurs du projet de loi s’étaient mis en frais pour apaiser 
les craintes et pour donner à leur œuvre de larges apparences de tolérance 
et d'imparUalité. On avait pu oublier un instant que l’initiative en revenait 
aux ministères Waldeck-Rousseau et Combes, comme la suite naturelle des 
mesures prises contre les Congrégations. 

[.n commission s’était appliquée à écarter les dispositions ayant un carac¬ 
tère vexatoire trop évident, et son président proclamait, aux applaudisse- 
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mente de la Chambre, que la loi « n’était pae une loi de eu^picion, mais iiik* 
loi de protection et, ce qui est mieux encore, une loi de collaboration ». 

La collaboration, quel beau rêve d’apaisement! M. d’Hauseonviile le fai 
sait sien, lui aussi, et pour le bien manfuer, c'est dans le Tempu qu’il écri¬ 
vait ; « Dans les conseils d’assistance, des. hommes qui, parfois, s’ignoreni, 
se rapprocheront ; ils apprendront à mieux se connaître, les hostilités s’atlé 
nueront, des préventions tomberont et ainsi s’opérera l’entente entre les 
représentants de la bienfaisance privée, et ceux de la bienfaisance publique, 
entente que souhaitent depuis longtemps ceux qui ont à cœur, en dehors de 
tout esprit de parti, le soulagement de la souffrance humaine ». 

Et M. Aynard, élargissant cet espoir, saluait ce jour de concorde, parce 
que, disait-il, << les dispositions introduites dans la loi par la commission 
pourraient peut-être servir de terrain de transition pour d'autres débats ». 

Malgré tout, « cette œuvre de justice, d’équité et de clairvoyance » renfer¬ 
mait encore certaines ambiguïtés inquiétantes et certaines exigences nette¬ 
ment malveillantes. Les députés catholiques ne purent manquer de les met¬ 
tre en lumière et d’en réclamer la précision ou la suppression. MM. Leridbs 
Denais, Piou, multiplièrent les plus éloquentes objrirgations. 

Alors, l’on put mesurer les limites du bon vouloir conciliant et apercevoir 
les résultats positifs de la nouvelle législation, ceux que le sectarisme tou¬ 
jours présent n’abandonnerait à aucun prix. 

Ces résultats ressortent netteinent des positions sur lesquelles s’est can¬ 
tonné d’une façon irréductible le président de la Commission ; 

Elasticité dans la définition des êtabli8f»ements soumis à ta surveillance, 
de manière A pouvoir l’élai^r à vol<Mité suivant les circonstances ; 
Déclaration des ressources de ces établissements ; 

Obligation de préparer l’instruction professionnelle : 

Enfin, charge d’un pécule à fournir aux mineurs à leur sortie de rétablis¬ 
sement et, de ce fait, fermeture de plusieurs centaines de maisons trop pau¬ 
vres pour supporter cette chaire : ^.000 enfants jetés à la rue, a déclaré .M. 
Piou. 

— Ils seront pris par les établissements d’assistance publique. L’assis¬ 
tance publique est là ! a répliqué aussitôt M. Lenoir, résumant ainsi toute 
la question. 

50.000 enfants enlevés presque tous à l’assistance catholique et jetés à 
l’assistance laïque, voilà qui caractérise le libérali.sme efleclif de la loi. 

Sur le seuil des asiles déserts, les collaborateurs attendris des conseils 
d’assistance pourront saluer l'aube d’une ère de liberté!. 

Congrès de la Ligue de l’Enseignement- — L’hostilité contre 
l'Enseignement libre et religieux se manifeste constamment par 
rétablissement de nouvelles ligues ou par des congrès. Nous au¬ 
rons l’occasion de revenir sur la Ligue française d'édueation mo¬ 
rale, qui vient s’adjoindre à La Ligue d'Edueation nationale Pour 
les congrès, le plus important est celui de la Ligue de VEnseigne- 
mrni tenu à Gérardmer et clôturé le dimanche 21 juillet. En voici 
le compte rendu tiré de la Correepbndanee hebdomadaire du 23 
juillet 1912 : 


La Congrèa tfa la Ligua da Pgnaaignamant 


La Ligue de l’Enseignement vient de tenir son congiés annuel à Gérard- 
mer, à quelques kilomètres de la frontière alsacienne. Il semble que ce dou¬ 
loureux voisinage aurait pu inspirer aux congressistes de patriotiques pen- 
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Point : on avait choisi Gérardmer parce que Gérardmer est dotéed’une 
iiinnicipalité radicale-socialiste bon teint, parce qu'elle fait partie <lc la cir* 

• onscription d’un député juif, parce qu’elle est proche d’un village où vécut 
Jean Macé, fondateur de la Ligue, mais pas du tout pour y prononcer des 
paroles de concorde ou pour y faire appel à l’union devant l’ennemi. On a 
d’autres soucis parmi tes adeptes de la Ligue maçonnique et ces soucis n’ont 
ressé de faire jour. 

Le fameux couplet sur la nécessité de défendre l’école laïque gravement 
menacée par les agissements des cléricaux a été repris sur tous les tons par 
li<s plus humbles comme par les plus élevées en dignité des personnalités 
présenles au Congrès. Sans doute, M. Poincaré n’y flt que d'assez brèves al¬ 
lusions au début du discours, puis de l'allocution qu’il prononça. Aussi bien 
élail-il là pour traiter d’autres questions ; et lui-méme déclara que son in¬ 
tention n'était pas « d’usurper sur les prérogatives de son collègue et ami 
\l. le ministre de l’Instruction publique et de lui dérober le plaisir d’expri¬ 
mer aux membres de ce magnifique congrès les sentiments du Gouverne¬ 
ment de la République »• 

Rt voici, entre auU^ déclarations, un passage fort significatif du discours 
de M. Guist’hau, porte-parole du gouvernement : • Le gouvernement, vous 
le savez. Messieurs, a déposé devant le Parlement des projets de loi sur la 
défense île l’école... ; il saura on toute circonstance et avec la fermeté né¬ 
cessaire, réprimer les enh^prises contre l’œuvre nationale d’éducation laï¬ 
que, qui est à la fois notre, devoir et notre droit. Mais ceci vous appartient 
qui est. Messieurs, plus efficace et plus utile, de faire aimer, de faire préfé¬ 
rer nos écoles... ». 

Le gouvernement de M. Poincaré se flatte d’être moins brutal que celai de 
ses prédécesseurs. Mais, qu’on ne s’y trompe point, il n’agira pas avec un 
plus profond respect des libertés nécessaires. La présence à Gérardmer de 
M. Steeg. ministre de l’Intérieur, est, à cet égard, significative. Comment ou¬ 
blier en effet que, 1 an dernier, M. Steeg, présidant, à Bordeaux, la séance de 
rb'dure du Congrès de la Ligue de l’enseignement, y déclarait sur un ton de 
violence la guerre aux associations de chefs de famille et affirmait qu’il 
fallait désormais en finir avec les illusions de la neutralité. M. Steeg était 
alors ministre de l’Instruction publique : mais son titre seul a changé. 

D’ailleurs, M. Poincaré lui-même serait-il animé des meilleures intentions, 
ce dont nous nous permettons de douter, MM. Dessoye, Ferry, Schmith, Verlot 
et autres gros personnages de la fameuse « majorité républicaine » présents 
à Gérardmer, et avec ceiix-là, tous les radicaux, se chaîneraient de lui rap¬ 
peler les exigences de la Franc-Maçonnerie, dont il est prisonnier, exigences 
nettement formulées par M. Dessoye, par exemple, président de la Ligue, 
qui, en présence du président du Conseil, affirmait: « L’idée fondamentale 
du Con^s, c’est la lutte pour la défense de l’école laïque. La pacification, 
dans la réalité, n'existe pas. Il faut plus que jamais faire entendre des cris 
d’alarme... ». Et M. Robelin, secrétaire de la Ligue, dans son rapport d’en¬ 
semble, de renchérir: « Jamais l’école laïque n’a été plus cmivoilée, plus 
attaquée, pl^s menacée. Jamais la nécessité de la défendre n’a été plus im¬ 
périeuse ». 

Nous voilà, n’est-il pas vrai, dûment prévenue : que si nous nous laissons 
bercer par les vains espoirs de lendemains meilleurs, nous serons gravement 
coupables ; nos ennemis, depuis quelque temps, ne se montrent moins 
hardis que parce qu’ils' nous trouvent plus résolus, mais ils ne désarment 
pas, au contraire. 

Un autre averUssement ne nous aura pas manqué non plus : il nous était 
donné, il y a quelques semaines, par M. Edouard Petit, dont nous analysions 
le rapport ici même ; il vient de nous être répété par les congressistes de 
Gérardmer, et par M. Guist’hau lui-même. En attendant qu’une loi soit posai 
ble, en admettant qu’elle le devienne jamais, qui brisera les œuvres post¬ 
scolaires des catholiques, la Ligue <le l’enseignement se propose de muiti- 
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plier les œuvres postscolaires laïques, t*! le gouvernement l'aitlera de (oui 
son pouvoir. Certains des vonix émis sont tout à fail caraelérislique>. Ci 
lons-en quelques-uns : 

« Oii'un atelier de travail manuel analogue à ceux des écoles parisiennes 
soit installé dans chaque école urbaine importante en province... 

« Que cet atelier peiincite d'oiganiser des cours techniques on de préap 
prentissage pour les jeunes gens déplus «le treize ans... 

« Que cette «>rganisalion s’étende aux couins ctimpiémenlaires des é«'«»|t*s 
primaires supérieures et des écoles pratiques... 

« Que b>s patronages laï<|ues se multiplient et s'organisent, aidés par b^s 
Petites A dont ils assureront par un juste retour le recrutement... 

« Que les œuvres qui entourent l’école et la prolongent soient tout entières, 
par l’enseignement et l’association, pénétrées de civisme ». 

On prévoit en outre l'organisation de fêtes fédérales régionales pour les 
associations laïques, la multiplication des mutuelles scolaires, l’organisation 
de cours professionnels agricoles... Plusieurs vœux souhaitent rinstallation 
de bibliothèques ^pulaires dans tous les cercles, groupements, «euvres 
postseolaires ; les livres devront, bien entendu, en être choisis par iim* «‘om- 
inission instituée par le Conseil général de la Ligue maçonni({ue d«* l’en¬ 
seignement. Enfin, on tentera de s’emparer «les fillettes en créant pour elles 
des cours d’enseignement ménager. 

Dieu merci, nous avons su prendre, sur ce terrain, une avance consiiléra- 
ble, et nous disposerons toujours pour multiplier les œuvres que veulent 
créer nos adversaires, d’un trésor inépuisable de dévouement «lont toutes 
les subventions gouveraementales ne sauraient égaler la féconde richesse. 
Mais ne perdons pas de vue les efforts de nos adversaires et sachons bien 
que là où nous ne sommes pas encore, ils iront; là ou nous faiblirons, ils 
feront tout pour nous vaincre ; là où notre situation sera incontest«^, nulle 
injustice ne leur coûtera pour nous supplanter. 

Et voilà pourquoi notre action ne doit pas^rester locale, désordonnée el 
sans lien. 11 faut nous unir pour tenir tète à l’adversaire de quelque céité qu’il 
frappe. Îl vient de nous prévenir, une fois encore, qu’il était prêt à frapper. 

Comme on le voit, la franc-maçonnerie ne désarme pas, et sa 
filiale « La Ligue de VEnseignement » la seconde de son mieux. 
M. E. Chaufoür a donné une conférence fort instructive à ce 
propos à la Ligue pour la fête des écoles de 1912. (Voir les Ques¬ 
tions actuelles, 6 Juillet 1912, p. 1'. Le rapport du juif £. Petit sur 
les œuvres postscolaires et sociales, dont nous avons déjà parl«‘ 
(Juillet, p. ^), vient éclairer encore les projets d’avenir du laïcisme 
maçonnique. Les efforts pour enrôler la jeunesse dans les Boy- 
Seouts, les actes de pression scolaire, comme cet arrêté du Conseil 
municipal de Tours : 

• Nul ne pourra être admis au concours proposé, nommé à des fonctions 
rétribuées par la ville, s'il n’a pas été instruit et élevé dans des établisse¬ 
ments exclusivement laïques... 

« Tous les fonctionnaires payés par le budget de la ville de Tours seront 
invités à placer à la rentrée leurs enfants dans des établissements laïques » ; 

las motions dans le sens de celle de L.*. d’Albi regrettant que la 
municipalité ait mis un de se.s établissements à la disposition d’une 
école religieuse pour la distribution des prix, et tant d’autres atta¬ 
ques permettent d’affirmer que nous sommes en pleine guerre, 
sous, la présidence de M. Poincaré. 

Nous continuerons la lutte, et nous publions dans ce but l’adresse 



IttDtX DOGUMBNTâimS 


7î<i 

suivante de l’Asseciation du Cha.-don hleuAf Marseille, qui prouve 
que les ouvriers ciix^mèmes sauront défendre leurs enfants contre 
la Kraiic-Mayonnerie. 

Aux TravaÜleurH, 

Aux pères de ramille ! 

Le monopole de l'enseignement, la tyrannie de l’Etat, c'est-à-dire la tyran¬ 
nie maçonnique substituée à la liberté de l’enseignement, voilà vers quel but 
nous acheminent patiemment les louches conspirateurs des Loges. 

I .a loi de 1882 obligeait les pères de famille à donner à leurs enfants un 
minimum d’instruction, mais ils restaient libres de le faire donner avec les 
inaitres et les livres qui leur convenaient. De par la loi, nous allons être 
obligés d’accepter les d<^;mes décrétés par les maîtres du jour. Ces maîtres 
sont, aujourd’hui, Dessoye, BoufTandeau et Steeg; iis pourront être demain 
(«ustave Hervé et Jaurès. 

Suppression de la responsabilitéq>atemelle ou maternelle; l'âme de l’en¬ 
fant définitivement volée à la famille par les salariés de l’Etat; défense à un 
père de se préoccuper de savoir quelle est l’éducation qui est donnée à son 
tils, et si elle est mauvaise, dangereuse, démoralisatrice, contraire à tout ce 
qu’il croit et respecte, obligation pour lui'de se taire, s’il ne veut point se 
voir traîner devant des juges forcés d’obéir. 

Désormais il faut, ainsi qu’en a décidé la franc-maçonnerie, que l’enfant 
n’appartienne plus à ses parents, il faut qu’il devienne la chose de l’Etat. 

I.es francs-maçons ont conquis le pouvoir ; iis sont nos maîtres ; cela ne 
leur suffit pas encore. Ils veulent devenir aussi les maîtres dei» générations 
à venir, et c’est pour cela qu’ils forgent dans leurs Loges des projets de loi 
liberticides. 

Ils croient être suffisamment les maîtres du pays pour pouvoir employer 
impunément la violence. 

Le régime de la force va éhre inauguré contre les pères de famille qui se 
permettraient de blâmer les violations de la neufavlité scolaire commises 
par des instituteurs sectaires ou avides d’avanc«nent. 

Cet odicu!: projet de loi contre les pères de famille, est la première étape 
vers le complet asjervissement intellectuel de la France au profit de la 
contre-église occulte qu’est la firane-maçonnerie, qui prétend instaurer sa 
tyrannie sur les ruines de toutes nos libertés. 

.Nous ne le souffrirons pas ; nous ne nous soumettrons jamais à une loi 
qui nous priverait d’un de nos droits les plus saorés. 

Nos enfanta sont à nous et non à la franc-inaç«MiMrie. 

Nous avons sur nos enfmts des droits natur^, donc sacrés, et, par con¬ 
séquent inaliénables et imprescriptibles, parce qu’ils »Hit « antérieurs et su¬ 
périeurs » à la formation de la collectivité dont nous faisons partie. 

Dans tous les temps et sous toutes les latitudes, les hommes et même les 
animaux, nourrissent, protègent et enseignent leurs petits jusqu’au moment 
où ceux-ci ont grandi en force physique et en sagesse pour se défendre 
contre les ennemis innombrables qui les guettent. 

L'œuvre de protection et d’Mueation des enfants par les parents est un 
devoir naturel. De l’accomplissement de ce devoir par le père et la mère, 
découle l’étroite dépendance de l’enfant vis-à-vis d’eux. L’enftmt dépend des 
parents et leur appartient comme rari>re appartient à ses racines et en 
dépend. 

Ij» liberté d’instruire nos enfants de la manière qui nous <^vient est un 
droit que nous ne tenons pas de tel ou tel gouvememenL c’est un droit an¬ 
térieur à toute constitution politique, c’est un droit naturel, un droit sacré. 

Et si la société nous refuse le droit de soustraire des enfuits à un ensei- 
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gnemenl que nous JugetHut néfaslt*, nous KuiniiieH autorisés à iiHor de cet 
autre droit : la rt'sislance h l’oppression. 

Jamais les pères de famille ne livreront l'Ame de leurs enfanta A la rniiii - 
ma(;onnerie qui est l'aateur véritable du projet de loi contre les eonscienees. 

lia sauront défendre jus^iu'au bout leurs droits et la liberté de leurs 
enfants. 

Travailleur ! Père de famille ! 

truand donc «‘esseras-tu d’ôtre dupe des liy|MK;rites enranis de la Veuve ! 
Jamais ils n’ont rien fait pour améliorer ion sort, pour te soulager dans tes 
souffrances, pour te rendre heureux : loul ce qu'ils ont fait a tourné ronire 
toi pour te rendre plus mallieureux à tous les |»oiiils de vue. Kn prétendant 
éteindre les lumières du ciel, ne font-ils pas l’impussible pmir t’enlever, pour 
détruire en toi, jusqu'à la suprême et consolante espérance en un monde 
meilleur ? 

Que les francs-maçons et leurs amis y prennent garde. Dans les combats 
entre la tyrannie et la liberté, c'est toujours celle-ci qui a triomphé. La force 
matérielle ne primera jamais les droits intangibles de la conscience. 

Ne laissons pas cambrioler la conscience de nos enfants. 

Travailleurs, pères de famille, sachons faire respecter la liberté qui nous 
est la plus chère, celle de l’enseignement. 

A bas le monopole de l’enseignement par l’Etal. 


Ouelques conférences des loges de la région 

parisienne. 

1. GlUND ORIENT. 

L’Amitié, 2 juillet : Le Collectivisme. 

La Fralernili des peuplés, 2 juillet : J.-J. Rousseau, sa vie et son œuvre. 

Le Foyer maçonnique, 2 juillet : Révision de la Constitution. 

La Fédération universelle, 2 juillet : J.-J. Rousseau. 

Le* Traoailleurt, 2 juillet : Le recrutement maçonnique. 

L’Avant^Garde maçonnique, 3 juillet : Le coHectIvisme. 

Science et Travail, 3 juillet : Les agents secrete de la police [mlitique. 

La Clémente Ànütié,Z juillet : La réforme de la Constitution. 
titoile jHilaire, Z ivAUet : Le recrutement maçonnique. 

Le* Réformateurs unis, 3 juillet : Révision dé la Constitution. 

L’Action, 4 juillet : La situation des partis politiques. 

L’Action eoeialiete, 4 juillet : La revisimi de la Constitution. 

Force et Matière, 4 juillet : 1^ révision de la Constitution. 

Le* Enfanl* d’Hiram, 4 juillet : droit de vote des militaires de carrièi-e. 

L’indij^ndance, 5 juillet : Nous courons au caporalisme. 

Le* Ami* de tHwnanilé, 5 juillet : La solidarité maçonnique. 

L’Evolution économique, 6 juillet : Révision de la Constitution. 
L’Emancipation, 8 juillet : I.a police secrète et la franc-maçonnerie. 
Fécondité, 8 iuillet : Les essais socialistes en Australie et en Nouvelle-Zélande. 
L’Effort, 10 juillet : Du rôle éducatif de la franc-maçonnerie au point de vue 
de la morale sexuelle. 

Les Rénovatewe, 10 juillet : J.-J. Rousseau et la haute société de son lenip.s. 
Alsace-Lorraine, 11 juillet : Le recrutement maçonnique. 

L’Éducation coopérative, 11 juillet : La rension de la Constitution ; la morale 
laïque. 

Phlloeophie, 11 juillet : La question du divorce ; la légende de Jeanne d'Arc. 
La Libre Peneée, 11 juillet : La morale laïque. 
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l nilé maçonnique, 12 juiliet : l’our la Proportionnelle et contre la Propor¬ 
tionnelle. 

L'Union fraternelle, 12 juillet ; La révision de la Constitution. 

La Fraterniti de» Peuple», 16 juillet : Le contrat social. 

(inothi Seaulon, 16 juillet ; L’affaire Marix ; la situation politique actuelle, 
extérieure et intérieure. 

La France maçonnique, 17 juillet : La morale laïque. 

Etoile polaire, 17 juillet : L’affaire Marix. 

L'Action eocialiete, 18 juillet : Révision de la Constitution. 

Fnmilte et Travail, 24 juillet : L’Affaire Marix. 

Marcelin Berthelol, 24 juillet : Révision de la Constitution. 

U Equité. 24 juillet : L’Affaire Marix. 

Etienne Marcel, 2a juillet : Révision de la Constitution. 

La Philoeophie Poeilive, 27 juitlet : Le collectivisme. 

Le« Forgeron» de VAvenir, 27 juillet ; Sélections naturelles et sociales. 

Unité maçonnique, 27 juillet : 1* Le recrutement maçonnique ; 2* La crimina¬ 
lité juvénile. 

.\dmiraleur» de SaiaUJuet, 27 juillet : Questions diverses. 

Les Zélé» Philanthrope, ^ juillet : Les questions renvoyées à l’étude des 
loges par le Couvent. 

Germinal, 29 juillet : Paris port de mer. 

Les Ami» Solidaire», 29 juillet ; Affaires diverses. 

Liberté par le Travail, 29 juillet : La criminalité juvénile. 

L'Emancipation, 30 juillet : Affaires diverses. 

France et Colonie, 30 juillet : Le nouveau régime des habitations à bon mar¬ 
ché : l’emprant de 200 millions de la Ville de Paris et la loi Bourgeois. 
Emet jRenan, 30 juillet : La police aeo^ie. 

Unités Maçonnique, 31 juitlet : Echange de vues sur la direction à donner aux 
travaux de la loge. 

La Montagne, 31 juillet : Affaires diverses. 

Aurore Sociale, 31 juillet : Le recrutement maçonnique. 


II. GRANDE LOGE DE FRA.NCE. 

Humanité, 2 juillet : Syndicalisme et franc-maçonnerie. 

Iai Prévoyance, 4 juillet : La foi et la volonté. 

La Philosophie sociale, 4 juillet : Les maçons doivent nettement prendre parti 
contre les menées réactionnaires. 

U Alliance, b yxiWei : L’inquisition morale et la République. 

L’Acacia, 8 juillet : Cours obligatoire d’instruction et d’éducation. 

L’Education civique, 8 juillet : Les cours obligatoires d’instruction et d’édu¬ 
cation de Tadolescence. 

Droit et Devoir, 10 juillet ; Pour la Vérité. 

Osiri», 10 juiliet : femme dans la maçonnerie. 

L'Equerre, Il juillet: Cours obligatoire d’instruction et d’éducation pour 
l’adolescence. 

La Juslie, 12 juillet : Les cours obligatoires d’instruction et d’éducation de 
l’adolescence ; leur nécessité, leur oi^anisation, leur surveillance. 

L'Eeor, 18 juillet : I.a femme et la franc-maçonnerie. 

La Nouvelle Jérusalem, juillet : L’Affaire Marix. 

La Fédération maçonnique, 23 juillet : Cours obligatoire d’instruction et d’édu- 
c4ition pour l’adolescence. 

A/sace-Lorrahie,juillet : Le syndicalisme; les cou^s obligatoires «l’instruc¬ 
tion et d’éducation de l’adolescence. 

Comité de la Grande Loge, 27 juillet : L’union fraternelle 

Emmanuel Arago, 28 juillet : 1“ Le recrutement maçonnique; 2“ Affaires 
diverses. 
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Hollande 

Enseignement laiuue* — Un Congrès iiitornationul d’rilucation 
morale est annoncé pour les derniers jours d’août à la Haye. M. 
Adamson, président du Comité exécutif du Congrès, a publié unr 
«•irculaire qui est une sorte de programme où il proteste de la 
« neutralité » des travaux du Congrès. Le Congrès ne piécoiiis**i a 
aucune tendance politique, ni ndigieuse, ni nationale ; il n’a pour 
but que de laisser les Congressistes se prononcer librement et ainsi 
de comparer les diverses opinions relatives au sujet à traiter daiv* 
le Congrès. On n’a pas besoin de lire cette déclaration pour savoir 
d’avance que l’espnt dominant de ces réunions sera identique a 
celui des autre.s assemblées du même genre *. un espril areligieux 
en général,et antici^olique en particulier —• ..V. I.H. 14 juillet, 1912. 


Congrès international de.s religions. — Ia» quatrième «-ougrè^ 
international des Religions se tiendra du 9au lUseptembrt». Le> 
représentants de toutes les universités d’Europe et d’Amérique y 
prendront part. Le Congrès sera divisé en 10 jetions. Il est oppor¬ 
tun de rappeler que ces Congrès pour l’Histoire des Religions soi“ 
disant neutres, sont toujoui*s dominés par un esprit antichrétien et 
surtout anticatholique. — A. I. R., 7 juillet, 1912. 

Inde Brit«nni<|ue 

Loges. — Une logo de rite écossais a été récemment instituée a 
Bangalore. lAt consécration a eu Hou sous la présidence du F.’ 
Justice Beaman, Grand Maître de la Franc-Maçonnerie éco.s.saibc 
dans l’Inde. 

Le Nizam et la Fr.*. M.*. — Le 8 juin dernier, les représ<mtants, 
au nombre de 00 environ, des loges maçonniques fonctionnant sur 
les territoires du Nizam de Hyderabad, furent reçus par ce prince. 
Ils lui lurent, à la fois en ourdou et en anglais, une adresse où i!^ 
l’assuraient de leur entière loyauté à son égard. Ia^ .\izam répliqua 
par quelques paroles bienveillantes, disant .son respect pour les 
principes maçonniques. 


Irlande 

Fr.*, m.*. et Eglise. — Le marquis de Tullibardine, Grand Maître 
delaGrwade Loge d’Ecosse, a déposé un amendement en vertu 
duquel le Parlement irlandais est invité à ne pi^ priver les francs- 
maçons d’Irlande des différents droits dont jouissent leurs confrè¬ 
res d’Ecosse et d’Angleterre, qu’il s’agisse de l’admission de mein 
bres, de la tenue de réunions, ou de pratiques charitables, etc. Cette 
disposition a été prise dans la crainte que le Parlement Irlandais, 
qui est dominé par la hiérarchie romaine, n’usât de sentiments hos¬ 
tiles con^ les francs-maçons, en vertu de l’aphonsme que l’Eglise 
romaine a toujours été l’ennemie de la Maçonnerie. 
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Italie 

F.‘. M *. KT SociALiKMK. — En Italie, comme en beaucoup d’au¬ 
tres pays, y aurait-il donc eoilh désaccord entre le socialisme et la 
franc-maçonnerie ? 

A runanimité moins deux voix, le Congrès socialiste de Reggio- 
Einiliu a adopté un ordre du ^our d’après lequel « la Maçonnerie 
doit être cuiiibattue par les socialistes,.parce qu’elle est faite pour 
renforcer et dî^velopper la politique biocarde, dans laquelle se 
déforment les caractères spécifiques des partis politiques ». 

Cet ordre du jour a provoqué la démission d’un membre influent 
du parti, G. l^rda, ce qui fut le signal d’un vif tumulte, à la fin 
duquel un nouveau groupement s’est constitué, qui a pris le nom 
de c parti c réformiste socialiste italien ». 

- Le deruier dimauclie de juin s’est tenu àForli le Congrès so¬ 
cialiste des Romagnes. Un député, appartenant au groupe socia> 
liste, et en môme temps professeur à l’Université de Naples, y a 
caractérisé la franc-maçoiinerie de la façon suivante : 

» La franc-maçonnerie est société secrète qui ne se cache pas dans 
les catao>nibes pour défendre la loi contre les persécutions, mais qui se 
réfugie dans ronibre parce que la lumière la décompose et la tue. Elle exé¬ 
cute dans l'ombre ce que Ton fait communément dans l'obscurité. Toute son 
œuvre repose sur une assurance mutuelle qui est devenue la peste de la so¬ 
ciété humaine. La franc-maçonnerie influe sur les actes du gouvernement. 
Elle fait dévier la justice et elle détruit la vie publique bien ordonnée. Ce 
fait est trop pertinent pour qu’on puisse le nier ». 

ŒuvRfô NEUTRE Et MAQONKis^TES. — Uu fait vieut dé se pro¬ 
duire qui démontre pour la millième fois la sincérité des œuvres 
neutres. Le père franciscain Gemelli, philosoplie connu, a publié 
Pro Veritate un livre de défense des miracles de Lourdes. Il ôtait 
membre de l’Association sanitaûre milanaise, une société parfaite¬ 
ment neutre, tant il est vrai que le franciscain y siégeait à côté des 
francs-maçons, Mais à peine le franciscain a-t-il voulu démontrer 
que les guérisons sont miraculeuses, que la société a protesté, le 
père Gemelli a donné alore sa démission. Elle a été repoussée par 
la Société qui a voulu iofliger aU père Gemelli la radiation, en le 
déclarant indigne d’appartenir à la Sanitaria et l’accusant d’avoir 
falsifié les faits et injurié les adversaires de sa thèse. Bien entendu, 
la. Sanitaria se proclame pRfè qife jamais une société neutre.— 
A. I. R. 3 juillet,. 1912. 

iNnuBNCi» MAç.*. — VUmta CattoUea du 3 juillet publie une let¬ 
tre ouverte au nfinistre de grâce et de justice pour la révision do 
procès de l’abbé Riva condamné â la suite des « scandales congré¬ 
ganistes » montés par la fraoo-maçonnerie italienne â Varazze, â 
Milao ot autres lieux. C’est la Frauc-Maçonuerie qui a réussi 
jusqu’ici à empécber la révision de ce procès, malgré les déclara¬ 
tions dédsivesde la malheureuse enfant qui accusa l’abbé et qui a 
avoué avoir été suggestion née par uu émissaire de la Secte. Ai 1. R. 
Sjuület, 1912. 
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Fk/. M.’. et Modernisme. — On est beaucoup édifié do hi cam¬ 
pagne menée par certaine presse anticléricale de Rome en faveur 
du Père Semeria, un des chefs du modernisme italien. Ocla dé¬ 
montrerait, s’il y en avait encore besoin, combien nos adversaires 
s’intéressent aux affaires du modernisme. Du reste, il est notoire à 
Rome que les chefs de la Franc-Maçonnerie, tel M. Ernest Nathan, 
sont très favorables aux prêtres moderoistos.—A.I.R.5 juitlet,l?^12. 

— La presse anticléricale italienne continue à protéger le Père 
Semeria contre les attaques des Catholi(iues« intransigeants». Cette 
lois c’est le tour àtk Mèêsagero, organe bien connu de la Franc- 
Maçonnerie. — A.I.R. 6 juillet; 1912. 

Luxembourg 

E.vseignement laïque.— Mgr Koppes, évêque du Luxembourg, a 
publié une lettre pastorale contre la nouvelle loi scolaire du Grand 
Duché. « Cette œuvre de laïcisation, dit-il, est l’application du mot 
d’ordre donné au Congrès maçonnique international de Rome, en 
1911, en vue de déchristianiser l'Ecole ». — A I.R., 6 juillet, 1912. 

Norwège 

Bienfaisance maç**. — Le 15 lévrier 1912 mourut k Drammen un 
banquier du nom de A. Hansen. Il était franc-maçon, et laissa à 
sa loge, par testament, une somme de 53.000 couronnes pour venir 
en aide aux FF.‘. dans le besoin. Une autre somme de 500 couron¬ 
nes était destinée k acheter des vêtements à de pauvres enfants. 

Pays-Bas 

CoNVENTS. — Le 17 juin dernier, le Grand Orient des Pays-Bas a 
tenu son assemblée annuelle, à laquelle participèrent 146 délégués, 
représentant 61 loges. Il y fut décidé dïnviter la manifestatiou ma¬ 
çonnique internationale à se réunir l’an prochain à La Haye. 

Pologne 

Juifs. — On annonce qu’un Congrès do toutes les sociétés juives 
et du Progrès social aura lieu bientôt, à Varsovie. Il est à remar¬ 
quer que les juifs, qui ajirès leur expulsion de la Russie ont envahi 
la Pologne russe et surtout Varsovie (où leur nombre dépasse 
250.000) pour éviter l’attention du gouvernement russe, qui consent 
difficilement à légaliser les sociétés, les associations, etc. — et sur 
tout celles qui ont un but séparatif — se sont organisés sous pré¬ 
texte de réunions musicales, littéraires, en sociétés qui portent le 
•nom hébraïque kazomir. Un réseau de ces hazomir couvre littéra¬ 
lement le pays et c’est là que les juifs, loin des « goims » se récou* 
fortent librement à la source intarissable de la pensée et des sen¬ 
timents judaïques. C’est là qu'il est permis aux juifs de cultiver 
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leur nationalisme hainen.v contre tout ce qui a’est pas juif. Le con- 
tfrès ne pourra que contribuer au développement de ces sentiments 
si dangereux et si dissolvants pour la société chrétienne. A.I.R., 
15 juillet, 1912. 


Pértagal 

Moyens maç.*. Des nouvelles fantaisistes continuent d’ètrc 
lancées par les agents de la Secte, et elles sont béatement recueil¬ 
lies par beaucoup d'organes de la presse antisectaire, sans même 
un mot d’avertissement à leurs lecteurs. Ainsi on continue à lire 
des énormités telle que le programme épouvantable des monar¬ 
chistes d’Evora qui allaient bombarder et poignarder toutes les 
populations opposées à leurs projets. Cela va continuer. Les jour¬ 
naux catholiques finiront peut-être par s’apercevoir qu'ils aident 
la Secte en reproduisant ses fantaisies tendancieuses. l^ÈœlnUehe 
Volkszeitur^ a attaqué l'AIR parce que celle-ci a averti la presse 
catholique de se garder des dépêches sectaires du Portugal, assu¬ 
rant des complots et des attaques monarchistes, dans le but de jus¬ 
tifier le régime de terreur par lequel la Secte de Lisbonne opprime 
l'Egli^ et le pays. A. 1 . R., ^ juillet, 1912 . 

F.*. M.*. EN Portugal et en Belgique. — Le F.’. Furnemont, dé¬ 
puté cartellisrte deNamur, grand orateur du G.*. O.*, dé Belgique, 
écrivait dans un rapport pour la Maçonnerie belge : 

« Mes FFF.*., cet exposé sincère, aride peut-être, de nos travainc, mais je 
rat voulu tel, -déaiontre que la Maçonn.*. belge est une rorce, nuns il é^blit 
aussi que notre paîâêanee pourrait être plu$ grande. 

« Rappelez-vous ta sensation profonde d’orgueil, éprouvée par nous tous lors¬ 
que nous apprîmes, il y a quelque temps, la nouvelle de la Révolution porlu- 
tugaise. En quelques heures le trône était renversé, le peuple triomphant, la 
RépubUque proclainée. 

c Ce fut Un co^ de foudre pour le public non instiqiît. Mais nous, mes 
FFF.*., nous iàvioM. Nous connaissions l’adairable organisation de dm 
FFF.*, lusitaniens, leur prosélytisme indomptable, leur activité persévérante 
et tenace. Nous avions le seerét de ce glorieux événement. 

• Le jour où notre malheureux pays sera délivré de la tyrannie qui l'oppri¬ 
me, aurons-nous de même la sMisfaction de nous dire qiie la Maçonn.*. bel¬ 
ge fut rartisan principal de la libération nationale ? » 

Le Patriote tire de m document ces conclusions : 

11 est donc bien évident que la révolution, par tous les moyens, sans ex¬ 
cepter aucun crifUe, est le vrai programme maçonnique. 

Le F.*, Vahdervelde a donc accueilli « avec une sensation profonde d’orgueil » 
larévolutidn portâgâlse: trône renveréé, après un carnage dans la famine 
royale, apr^ la Urahison orf^isëe dans l’armée, après toutes les violences 
que Ton Mit.' Et cet « oigueU » lui fit crier, devant M. Max et avec son ap- 
plaudissemeal, au meeting de fa Madeleine : « On nous a montré au Portu¬ 
gal commffioA un peuple se débarrasse d’un gouvernement qui déplait... «. 

L’œuVre maçonnique portugaise donnée en exemple à la Belgique maçon¬ 
nique par un maçon: voilà l’acte du F.*. Vapdervelde. Le rapport du F.*. 
Furnemont souligne tout cela, comme on vient de voir. 

Juifs. — Bibliographie pornographique. — Une société anonyme 



INDEX DOCUNENTAIEE 


73S 


jadéo rusRe a fonde', à Lodz, dans ia Pologne» russe, une maison 
de librairie pornographique : La société éditrice des Pensées. Il est 
diffieile de (lire quels ouvrages et surtout quels opuscules elle lance 
déjà dans le public. Grâce à rinter\'ention de quelfiues personnes 
de bonne volonté, le tribunal de Varsovie, duquel Lodz relj’*vo, a 
rendu une sentence qui ordonne à la police de détruire l’édition de 
quatre opuscules en langue russe qui constituent un attentat à la 
morale publique. A. I. 11. 19 juillet, 1912. 

Russie 

Sectes et Sociétés secrètes. — Saint Synode a_ décidé la 
condamnation de la Secte des Joannites^ dits J^hUstoftzi ou flagel¬ 
lants, fondée par Porphyria Kisilieva, morte en 1905. Le Saint 
Synode condamnera aussi toutes les publications de la Secte comnie 
blasphématoires, et fera appliquer tous les moyens pour con¬ 
trecarrer la propagande joanuitc. A. I. R., 7 juillet, 1912. 

— La Russie sera véritablement la Tour de Habel des religions, 
une confusion de toutes les croyances et de tous les cultes tels 
qu’ils sont, par exemple, au Japon et même aux Etats-Unis, et 
quelque chose de plus triste encore. Dans ces deux derniers pays, 
en enet, les sectes agissent à la clarté du jour et ainsi Topinion pu¬ 
blique peut réagir contre leurs excès, mais en Russie, à la surface 
tout paraît calme, car toute manifestation est étouffée en son germe 
parla police et la bureaucratie, mais sous cette surface grouillent 
avec d autant plus de force les sectes qui, comme des parasites, ron¬ 
gent les parties restées saines de l’âme d’un grand peuple. — Les 
récentes nouvelles de la Sibérie apportent d^ffrayants chiffres et 
détails sur les ravages qu’y ont produits les adventistes et les ana¬ 
baptistes. Le peuple n’ayant aucune boussole doctrinale et cher¬ 
chant la vérité au hasard, s’égare dans les fausses et extravagantes 
doctrines sectaires tandis que les intellectuels aboutissent au nihi¬ 
lisme, au nietzschéisme et à l’athéisme. A. I. R., 27 juillet, 1912. 

Juifs.— Leur Mlriolisme . — Des données que contiennent les registres de 
l’Etat-major de nussiè, et d’après les recherches particulières du ’ournai 
Rouukii invalide et d’un certain M. OusoflT, il ressort que, pendant la guerre 
rtMao-japoaaise, la Russie a eu 32.075 hommes tués ; i27.0l9 blessés et 26 277 
évadés ; le total des pertes monte donc à 185.371 hommes. Dans ce nombre, 
U y a27ô juifs tués; 1.715 blessés et083.évadés. Le pourcentage d'évadés 
présente donc 33 "L — un chiffre qui force à faire des réflexions peu favora¬ 
bles à leur endroit. En une seule division de l'armée, depuis le L'avril l'.)0l 
jusqu’au 1*' juillet 1905, — 256 juifs se sont évadés, tandis que parmi les 
soloab^ des autres nationalités de la même division, on en compte seule 
ment six ! — M. Ousoff ajoute encore que les soldats juifs faisaient leur pos¬ 
sible pour remplir les fonctions de l’intérieur du camp et pour éviter de 
prendre part aux batailles. Ils allaient jusqu’à simuler certaines maladies, 
et à la moindre occasion ils capitulaient devant l’ennemi. Pour éviter le re¬ 
crutement, les juifs de Russie souvent n'hésitaient pas à s’estropier eux- 
méines, souvent aussi ils se laissaient enlever un doigt ou crever un onl. 
Les juifs braves sur un champ de bataille sont aussi rares que les moineaux 
blancs. Ils préféraient remporter des victoires plus faciles sur d'autres ter¬ 
rains par les armes de la vénalité ou de la secte franc maçonne. A. I. R., 30 
juillet, 1912. 

On peut rapprocher de cette intéressante communication, cet ar¬ 
ticle a’Emile Janvion, 4&US la France coloniale, en rentrant na¬ 
guère de Tunisie : 

Lisez attentivement les noms dès régiments d'Afrique qu'on envoie se bat¬ 
tre au Maroc. Vous y verrez des régiments de tirailleurs algériens ou séné- 
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fralais, de la légion étrangère, dea botaillons d'Arrique, de l'infanterie colo> 
niale, maiê pa» de zouavee. Dans la liste des régiments envoyés au Maroc, 
l>as de régiments de zouaves; dans l'énuniéralion des blessés, vous ne verrez 
pas un seul nom d'officier, de sous-offlcier ou de soldat de zouaves. 

Pourquoi cette exception particulière? Pour<iuoi. seuls des troupes d'Afri¬ 
que, les zouaves sont-ils exempts île cet impôt du sang?—Ne cherchez 
pas, vous ne trouverez pas. Je vais vous le dire : 

Parce que ces régitnents depuis ces derniers temps, sont des régiments de 
sélection. Et iis sont des régiments de sélection ^ree qu'il* recrutent de* 
Juif* indigène* qui, vous le savez, ont obtenu le droit de naturalisation. 

\^>us ne vmidriez pas que les Juifs qui exploitent et gouvernent la France 
versent leur sang pour elle et ses colonies ! Ce peuple, élu de Dieu, doit 
avoir, grâce à Moïse et à Reinach, tous les bénéfices chez noué sans avoir le 
moindre inconvénient ni bobo. Que les 110.000 Juifs déjà installés fort civile¬ 
ment au Maroc, en soient Joués ! Le Rouini et l’.Xrabe font leur Imsogne. Et 
ce petit fait divers ne sera pas pour donner tort aux Youiiis qui nous 
désignent talmudiquement sous la gracieuse expression de « semence de 
bétail »... ï 

Serbie 

Hiéuarchie MAç.*. —Un Suprême Conseil pour la Serbie a été 
fondé à Belgrade, sur l’initiative du Suprême Conseil de Grèce, et 
après avis favorable des autres Suprêmes Conseils. L’institution a 
eu lieu le 23 mai dernier. Le Souverain Grand Commandeur est le 
F.'. G Weifert, et le Grand Chancelier le F.'. J. Aleksijevic, tous 
deux de Belgrade. 


Turquie 

F.'. M.’. ET Politique. — Dans la Libre Parole du 4 juillet, 
Edouard Druinont a consacré à La frane-mat^onnerie en Turquie, 
un sobre et vigoureux article, inspiré d’une étude qui avait paru 
dans le Correspondant du 10 juin sous le titre : La frane-maqonne~ 
rie et les affaires de Turquie. conclusion du Correspondant est 
devenue celle de M. E. Drurnont: « Quand les masques tomberont, 
les Ottomans reconnaîtront, comme les catholiques, que la franc- 
,maçoniierie apporte toujours à la patrie la ruine et Cabaissemenl ». 

De fait les plus récentes nouvelles venues de Turquie ne sont 
pas rassurantes. Un soulèvement général n’est-il pas à craindre, 
prodrome du démembrement définitif du pays ? Ce serait la consé¬ 
quence de la guerre étrangère et surtout de l’anarctife intérieure. 
Le fameux comité Union et Progrès, par sa tyrannie, a nriultiplié 
les mécontents. Le despotisme maçonnique a porté ses fruits. 


—I^s précisions de la Neue Freie Presse .«sur les Sociétés seorè- 
tes des officiers turcs qui organisent la révolution dans la révolu¬ 
tion, produisent partout beaucoup de sensation, ouqique la cho.se 
était connue dans ses lignes générales. Le journal viennois donne 
le nom_ de quelques-unes de ces sociétés secrètes auxquellc'* on 
doit maintenant le mouvement de sédition en Albanie et en Asie- 
Mineure : ce sont : <Seaft«e//c de la Patrie, VUnwn deè offieiers, la 
Ligue militaire, etc. On se moque d’ailleurs des plaintes lancées 
par la Neue Freie Presse contre ces sociétés secrètes qui compro¬ 
mettent les affaires juives-maçonniques arrangées avec le comité 
Union et Progrès ai qm ont procuré à celui-ci Tadhésion tenace des 
-deux grands organes des Synagogues-Loges de langue allemande : 
la Sfeue Freie Presse et la Frankfurter Zeilung. 

Le gouvernement turc actuel est né de la trahison organisée au 
centre judéo-maçonnique de Salonîquc, par des officiers plus ou 
moins turcs et par des juifs plus ou moins avoués. Les bénéficiaires 
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du coup de Salouiqiie prôtctident que ceuv qui «ont reslt's en 
dehors do leur banquet ne tentent pas d’y entrer par la mémo 
porte. On constate qu’on joue pour la centième Ibis, la comédie d«‘ 
Rabagas. A. 1. H. 2 juillet, 1912. 

— A ajouter, aux révélations du « Times » età Tartiide de Camille 
Pelietaii dans « le Matin l’étude de Dein. Georgiades dans « Le 
Monde économique » (27 juillet). 

— A relever également, à l’occasion du conflit italo-turc, <1<hi.\ 
docutnents mavonniques belge et ottoman, qui font pressentir 
combien la Maçonnerie désire devenir l’arbitre des nations à l’aide 
du Tribunal international de La Haye. 


Aux PuIttanoM maçoimiquee étrannéret 

TT.*. CC.*. FF.*. 

Le G.*. Orient de Belgique, réuni à Bruxelles, le 12 novembre 1911, exprime 
le regret proPmd qu’il éprouve de constater qu'un conflit sanglant ait éclaté 
entre la Turquie et l’Italie, sans qu'une tentative ait été faite pour soumettre 
le dÜTérend. né entre ces deux peuples, au Tribunal international de La Haye 
ou à un arbitrage quelconque ; 

Proclame à nouveau scs sentiments pacifistes, son horreur pour les 
guerres de conquêtes et les conflits sanglants ; 

Invite les maçons d'Italie à se mettre en relation avec les maçons de 
Turquie à l'elîet de trouver les moyens d'apaiser les différends qui divisent 
leurs pays. Il les prie de se rapiieier le devoir de fraternité qui est à la base 
de notre Ordre, et qu'ils se sont engagés solennellement, par serment, à 
observer, tant au sein des temples, que dans la vie profane ; 

Et passe à l'ordre du jour. 

Le Grand Maître national. Le Grand Secrétaire, 

Fernand Coco- Kmile Pinscii, 


Lm FF.*. MM.', otiomant aux FF.*. M *. 

TT.*. CC.. FF.. 

. Toute guerre est une atteinte mortelle à nos principes, à notre institution. 
Par la guerre, nos adversaires gagnent des adeptes et nous perdons l'in¬ 
fluence.. 

La Maçonnerie ottomane, consciente fie ses devoirs, avant une tâche 
difficile aujourd'hui arrêtée par un conflit regrettable et préjudiciable au 
triomphe de notre ceuvre de civilisation. 

C’est un devoir sacré de tous les maçons de soutenir l'oeuvre de la Maçon* 
nerie et nous envoyons à tous les FF.*., travaillant à l'union avec nous pour le 
bien de l’humanité, un appel solennel pour que la Maçonnerie soit l'agent 
efficace pour calmer les esprits et les opinions surrexcités, et pour que la 
paix et la concorde remplacent les conflits, ennemis étemels de la Macfin- 
nerie. 


Jeu.nks TURCS ET LA Croix-Rouge. — L’incidciît de l’auto de la 
Croix-Rouge à Constantinople, frappé d’amende^ par la police et 
menacé par la populace parce qu’il avait une croix (Croi.x-Rouge) 
pour emblème, a étonné et* alarmé les milieux qui n’ont pas encore 
compris que Je mouvement jeune-turc est une coalition, — com¬ 
prise et voulue par lès seuls chefs du panislamisme et du judéo 
maçonnisme— menaçant en bloc la chrétienté dans ses institutions, 
même laïques, comme la Croi.x-Rouge. A. I. R , 11 juillet, 1912. 
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SUPPLÉMENT 

Etats-Unis 

Sociétés Ma^nmsantes. — 11 existe aux EtaU-l nis plusieurs associations 
(lu t^pe du A. P. A. qui se sont assigné pour but la laite contre 1 Eglise ca- 
thcdique. L'une d’elles. l'Association de la Liberté religieuee h Wasliiagton 
vient d'étre l’objet d’un incident qui ne maa(|ue pas (l’intérél. Celte Asso- 
l’irdion à son organe La LU^rty ou elle ne cesse pas de publier des atrocités 
c<*ntre le catholicisme. Or il est arrivé qu’un spécimen de ce joumr fut en¬ 
voyé à un certain M. Dudley Wooten, homme de bon sens, mais. — il im¬ 
porte de le signaler, — «pii n’est pas catholique. Il fut tellement dégoûté des 
gestes et dires de ce journal, qu u publia une réponse dans laquelle U dédain 
*|U(* les procédés de la Liberty sont tout ce qu’il v a de plus contraire à la 
notion de la liberté, (|u'un tel journal est le type de l’intoiérance, (|ue ses at¬ 
taques contre les catholiques sont non seulement injustes, mais abominables. 
Puis il constate qu'il existe toute une coalition parmi les ecclésiasthiues pro¬ 
testants dans le but d’assurer une action gouvernementale et legislative 
hostile aux catholiques, afin de détruire le prestige et l’influence de l’Eglise 
catholique, et que ce mouvement est fomenté principalement par les métho¬ 
distes. M. Wooten s'exprime aussi en termes respectueux de l’Eglise catho¬ 
lique. « Tout homme de bon sens et qui n’est pas aveuglé par l’esprit de sec¬ 
tarisme, doit reconnaître qu’au milieu de la déchéance (^nérale et du chads 
des opinions, l’Eglise catholique est la seule institution qui reste te défeil- 
seur et le gardien du bien et de l’ordre dans notre Société ; les revendications 
des catholiques sont justes, car ils ne demandent que la justice et l’égalité 
des droits qui sont garantis par la Constitution. Ce sont les gens semblables 
aux écrivains de la Liberty qui violent les lois de tolérance et de liberté dont 
ils se prétentent faussement les défenseurs ». — Cet incident est venu au 
bon moment, d’un cûté pour démasquer à temps devant le public et par ude 
voix qu’on ne peut.suspecter, le vrai caractère d'une publication sectaire, de 
l'autre, pour rendre un hommage éclatant à la cause catholique. A. 1. R. 
î» août, 1912. 

France 

Fn.-. M.*. ET .Armée. — Lettre du Commandant Driant sur l’incident de 
Valenciennes ; 

Lettre ouverte au Ministre de la Guerre 

Il y a quelque temps, le drapeau du VSJ* de ligne passait dans les rues de 
A’alenciennes ; la compagnie qui l’escortait était suivie immédiatement par Un 
escadron de cuirassiers é fued. Le détachement croisa un groupe d’ouvriers 
qui, tous, se découvrirent, sauf un. 

L’homme qui était resté couvert regardait le drapeau d’un air goguenard èt 
si provocant que le jeune lieutenant de cuirassiers, qui en Tabsence de sdn 
(’apitaine confinandait l’escadron, ne put se contenir : il quitta sa place, s’ft- 
vaiH;a vers le malotru, et d'un mouvement instinctif, presque réflexe, il lui fit 
sauter sa casquette. 

Sur la sommation d’un journal franc-maçon et contrairement aux conclu¬ 
sion» de teniftt&e du colonef du 197*, par ordra du commandant de corps d’ar¬ 
mée, le lieutenant a été puni de huit jours d’arrêts j[>our le motif suivant : 

Etant sou* te* armes, attoir quitté son poste pour alfer frapper un'passant dont 
rattitude lui déplaisait et sans aucune prooocation de la part de ce dernier. 

El le commandant de corps d’armee accompagnait ce singulier libellé de 
punition des considérations suivantes : 

« Rien n’oblige un passant, fût-il citoyen français, à saluer le drapeau na- 
• tionat, à fortiori si ce pas.sanl est un éiranger. Ceci est une affaire 4* 
« mtrurs et (l’éducation, comme le fait do se découvrir devant un enlerreinent 
» ou devant certains emblèmes religieux. En agissant comme il l’a fait* le 
« lieutenant a risqué de provoquer une bagarre où le beau rôle n’edl certaine- 
<• ment pas été de son cAté... » 

Ije commandant de corps d’armée qui définit ainsi le rôle des officiers au¬ 
près du draj^an est M. le général Crémer, auteur de l’ouvrage sur « l'Edu¬ 
cation morara du soldat. » 

Tels sont les faits relatés par VEcho de Paris. Nous avons attendu espérant 
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3 U i*ae intervention émanant (le votre haute autorité donnerait à tous; une 
ireetion et une leçon. Nous espérions qu’avec votre fermeté impartiale ei 
patriotitiue vous appliqueriez à ces deux gestes la sanction qu ils mutent ; 
la levée ae la panition el un éloge au lieulenanl : un blâme eévère au général qui 
ee fall une idée $i étrange de la religion du drapeau. 

Rien n’est venu, et nous lè regrettons profondément. 

.Monsiiuir le .Ministre, la Ligue Militaire comprenant aujourd’hui plus de 
cent généraux et heaiii*oup plus de mille officiers qui tous, (jurant leur • ie 
active, ont travaillé au r(*l(’^veiiient de l'armée el de la patrie, a l'honneur de 

I irotester aupi'és de vous contre l'interprélation que donni* votre silence à 
'acte (le ^’alenciennes. 

Elle me charge de dire très haut : 

Le lieulenanl de cuiraesiere a bien agi, qu’il eoit chaleureueemenl remercié. 
Son geste est le geste même de la patrie, yu’il serve 'd'exemple à l’avenir. Si 
d’api^s la lamentahie excuse de M. le général Crémer le contempteur du dra- 
)ieau était un étranger, la leçon était (hmblement méritée, l'IuMed'un peuple 
doit se conformer aux usages de la nation qui l'accueille ; sinon que rétran- 
ger reste chez lui. 

Le eommandanl du /*' corps d'armée a mal agi : le moins qu’on puisse dire 
de son acte et des considérants regrettables dont il a cru devoir f’étayer est 
qu'ils se ressentent des quinze années que l'armée vient de passer dans l'ou¬ 
bli de ses plus glorieuses tradhions. 

Monsieur le ministre, le pays u mis sa confiance en vous pour faire refleu¬ 
rir ces traditions qui sont son honneur et sa force. Le temps des sophismes 
est passé ; en défendant le drapeau, vous aurez la France tout entière der¬ 
rière vous. 

Veuillez agréer. Monsieur le liinistre, l'assurance de ma très haute consi¬ 
dération. 

Commandant Dhiant. 
Député de Nancy. 
Préwdcn/rfe /o Ligue Militaire. 


[Libre Parole, 5 Août) : Fn.-. M.*. et Jeuxesses I.aiques. — Filiales Mai;.-.. 

A l'occasion du dixième Congrès national des Jeunesses laïques, nous 
croyons intéressant de publier Ta liste des hommes qu’elles ont acclamés 
comme membres de leur comité d’honneur : 

L’académicien Anatole Thibaut (dit France) est hors cadres, en ((ualité de 
président d'honneur. 

Viennent ensuite et par ordre alphabétique ; 


MM. 

Aatoi^li. 

AidMd, profemeSr à la Sorbonne. 

Y. BoKh, MKÀnMir à là Sorbonne, qni fbt 
l'nn d(M ehm «Ib DrejAmtolne intellectuel. 

P o è t e nr Beaovtaege, eéiietenr dn RbAae. 

BatSMijjnnbe de Moalins. . 

Heaty Béwaaer, otastesr de là Gnadelonpe 
•IdIfMW doTAeMei». 

A. dtMltédà Jnn. 

Mené Beemrd, ddpaté deToiriii, aons-aeciS- 
liared’Met wixflnaMMo. 

' Msnrtnti Wtnitliitt. poète dtejftMkrd, 

BeaipS, pmaMwr m M SorlMane. 

Lèoa Bo(ugeoio, SiinMra dn Tmvnil. 

J. LeBratea. député du Cher. 

BerdlnMid Bataoen, dépoté de Perle. 

A. CbaipëaWor, Thin>pfé(ildent de M Fédé- 
nitina ladMiÉln e(i(iloHoir de le îlninn 

Baril» Ceabee, oénatenr, ancien préoideni. 
dnComen. 

Oamnl«r, Mpoté de Setne-et-tNee. 

vQhi—inûriie. ridn(itettr an Itoppcl. 

DnUelTe, le F.’. Camenrie, aénntenr dn 
Beid. 

Peêpln». dé pn té de Parie. 

Peeieyn. dépoté de 1» Haote-Miune. 

(AhéIm BmMnt, dépoté dn dora, uieieo 


CBetoarndho de ronrian t, le eé mi te a r pa- 


. Monrlee fnaio, oén at e n r, ancien niolatie. 

Flaioe iti o o . «(^tenr, auvieu maire eoeia- 
li»U- «le MHm-itlr. 


François Fournier, député socialiste dn 
Gant 

Eugène Fonmière, ancien dépnté socialiste, 
professenr à l'Ecole polytechnique. 

Fiimémont, député socialiste de Belgique. 

J. Garlel. 

Jules Gaoon, sénateur de l'Ailier. 

GuUt’luiu, ministre de l'IustmcUim publi¬ 
que, député de Nantes. 

Louis Havet, professeur à la Sorbonne et 
poqtife dreyfusard. 

Herridt. maire de Lvon. 

Hue, directeur de la D^Sehe de Touloiiee. 

Chmlos Humiieit, sénateur de la Meuse. 

Jean Jtuirès, dépnté dn Tarn. 

Vkiomto de Korguéser, député socialiste des 
Cdte-dn-NiU'd- 

Ladbm, ancien gnind-nattre de l'Orde ma- 
qounique, député de l’Héninit. 

Lamoartux, député de l'Ailier. 

Kmeat Lavisae, directeur de ^£(^nle Nor¬ 
male, tnemliro dd l’Académie ftançaise. 

André Ijcbey. 

Lttcfen Le Foyer, ancien dépnté. 

Ch. Lejeune. 

Ch. Lignent, ceasende émérite. 

Ile Lanesaan, ancien ministre, dépoté de 
Bechefort. 


P.-H. Lqys(Ni. 

Msnsnf, l'ex-him Joge. aaeton dépoté. 
Pool et Vietor Maig ncritte. tes reomneiers. 
■ Locteo-Victor Meooler, rédoeteor co chef 
de la é'mnee du Mof-Clomt. 

Alfred Naqoet, le père dodiTerce,a.dépufé 
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Patunit, dépoté de l’Ailier. 

PauMionvour, ancien miniatre, dépoté do 
Lairet-Clier. 

(iénéral l’édoya, dépnté de l'Arlèjte. 

Camiiie IVIIetau, Héuatcor des ÙooclicH-dn 
liliAne. 

Charlea l'érraioet, ancieo dépoté. 

Albert Peymnoet, Bénatenr de l’Allier. 

RayoMod Puinearé, prMdent do Conadl, 
niiniatra dee At&drea étraaKère, iiénatenr, 
liiciiibre de l’Académie françaiae. 

L. de Polligny. 

Marcel Kégoier, ancien dépoté. 

<i««niea Keoard. 

Ki%'ière, dépoté do Loir-et-Oiier, 

Kobeiio. «eerétaire |{éoéral (de la Ligoe de 
l'Enseignement. 

Koeny ainé, te romancier. 


Alliert ünrraiit, dépoté, ffonvrmeor général 
de rindo-Chine. 

A. Kulileicher, éditeor, président de l’Asso¬ 
ciation d<‘s LiInès-Penseurs de France. 

(ialtriei Kéaillcs, professeur é la tbirlNinne. 

Man«l Senilmt, député de l’aris, membre dn. 
Conseil de ronlremav'ouniqoe. 

Mme Bévérine. 

Kteeg, dé]Hité de Paris, ministre de l’Inté- 
lieur. 

Albmt Thomas, dépnté de la Seine. 

Vandervelde, dépnté socialiste belge. 

Mme Maria Vérone. 

iConstant Veriot, dépoté des Vosges. 

Ville, sénateur. 

Violette, dépnté d'Ba're*et IiOir 

Viviani, ancien ministre, députe de la 
Crenso. 


PortufiraA 

I.F. Tebrobisme sectaire de 1.A F.’.-M.’. — Des nouvelles «le lJsbonne, 

( trovenant de bonne source, nous donnent des détails impressionnants sur 
a tyrannie sectaire qui pAse chaque jour davantage sur ce malheureux pays, 
t '.oiuroe nous l'avions prévu, la campagne faite par la secte dans la presse 
inlernationale, répandant des nouvelles tantôt exagérées, tfintôt absolument 
fantaisistes sur les attaques des bandes royalisle.s', devait préparer l'opinion' 
publique aux nouvelles malheureusement 'exactes d'une terrible recrudes* 
cence de l’oppression Jacobine. En effet, on vient de plagier les pires oi^a- 
nisalions terroristes de la Révolution française. Dans chaque centre, même 
de second ordre, les francs-maçons et les carbonari ont institué ofQcielte- 
ment des Comités d’espionnaj^ et de délation. Tous les honnêtes gens sont 
à la merci de ces clubs. Non seulement le moindre soupçon d’étre contraire 
ô la secte, suffit pour être traîné au tribunal révolutionnaire; mais toutes 
sortes de vengeances privées et de chantages abominables arrivent à se sa¬ 
tisfaire journellement sous prétexte de délation politique. Il suffit qu'un 
honnête homme ou une honnête femme soit en butte à la rancune ou à la 
convoitise d’un scélérat, pour que celui-ci échafaude de tontes pièces une 
accusation de complot contre la République. A défaut d'autre chose à la 
suite d'une perquisition, on arrête la victime en s'emparant de ses paniers, 
où l'on feint de trouver une correspondance contre la sûreté de l’Etat ; de 
sorte que le prisonnier est contfaint de se soumettre à toutes les exigences 
ou se voit implacablement condamné. Naturellement le clergé est le plus visé 
parces sycopnantes. 

Les curés de campagne surtout sont littéralement dans les mains des pires 
éléments de la popuiaiion ruraie.Ne pouvant pour le moment multiplier les arrêts 
de mort, les sectaires ont inauguré te système des déportations dans les colo¬ 
nies, comptant voir succomber leurs victimes parmi les pires privations sans 
contrôle dans ces riions lointaines. I..es esprits les plus sérieux prévoient 
que ce régime conduira rapidement te Fortugal aux pires catastrophes ; ils ne 
cachent pm non plus leur sévère smpréciation à l’égard de ces dulettanti de 
la reslaiirntioia monarchique qui, surs de leur tranquillité à l'étranger, affi¬ 
chent à travers l’Europe une activité beaucoup plus bruyante qu’efficace pour la 
cause du trône aussi bien qu’à l’égard de quelques organisateurs incompé¬ 
tents d'expéditions royalistes sans aucune chance sérieuse de succès, qui 
assument leur grande narl de responsabilité de ces violences et dans cette 
tvrannie sectaires qu'ils favorisent quoi qu'ils en pensent, par leur manque 
ife sérieux <ni, au moins, de compétence. A. 1. R., 7 auùt, 1912. 


JNiUUuim 

Juifs. — Le journal juif littlsefire annonce avec joie que pendant une as¬ 
semblée du parti nationaliste russe à Zniorinka, en Podoiie, on a décidé une 
alliance avec les Juifs pour les élections à la IV* Douma. Si les Juifs appuient 
les nationalistes dans leurs luttes, surtout airec la population polonaise, et 
marchent avec eux là main dans la main, les nationalistes à leur tour feront 
leur possible jMMir obtenir du gouvernement l'amélioration de la situation des 
Jbifs en Russw. Voilà un Moc qui ne portera pas lionheur à la Patrie nisse 

Î ue 1 m nationalistes pr^stent aimer tant! Les nationalistes enfin, se sont 
émasquéa; on voit qu’ils font peu de cas de la grandeur et de la félicité de 
leur patrie, qu’ils ne sont, à vrai dire, aiicuneiiient patriotes, puisqu'ils con¬ 
sentit à proléger un élément reconnu nuisible dans tous les pays. Obtenir 
la iM’éponuéranee pour leur parti, et ainsi se pousser au pouvoir, c’est toute 
eur ambition : l’aMiette au beurre exerce là, comme ailleurs, une attraction 
rréaiatible. — A.I.R. 3 août 1912. A. .MARTIGUE. 
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(Ltttra •xplicatiTe inr la lütKârtde]. 

Il •*agil MHU davte ^ la Moêcaradê da Jmui SivaaT ; Tofar cl-deMOUf, a* 378. 

S63. Paadora aextæ AeteUa, Da« ist : Die pju» füinei und Wû^en- 
scliaft der von Gott erieuchteten Fraternitftt Christiani Rotenloreuz. 
— (S. 1.), 1617 ; m-8“. 

[Pandoro du lixièma l 9 «,c*«n-à>dir« l’Art et la Science totale de la Fratwnité, 
par Dieu illuinfaiée, de ChréUea Roee-Croix]. 

Voir ci'dessus, n* 849« C’est probablenent la même édition, car rtea n’indique 
qu’il y en ait eu deux. 

1^94. Ëinwurff und Schreiben auff dero [wûrdigen BrOdersciiaft 
dess H> G. ausgegaimene Fama, Confession und Reformation. Gestellt 
durch einen Liebhaber dess VaterlandsJ. —Frankfurt, 1617 ; in>8P, 
39 pages. 

[<H>|ecti<m et tettire au sujet de bi Fam», la ConfmUm et de la Hiformàtion 
Iridiées par>la d%iie Fmt^ité du R. C. Compilé par quelqu’un qui aime sa patrie]. 

Les mots du titre placés entre crochets s<mt empruntés à Kloss, n* 2S10. Peeters 
remplace ces mots indispensables par un sot etc. 


^5. Respçnsio Fratemitatis R.C. Vermabnung aus Prag an dio 
Pratemitat, dass sie wollen ft^tfabren in ibren Sachen. — (S. I.), 1617; 
in-6“. 

[Réponse de la Fraternité R.C. Exhortation provenant de Prague à la Fraternité, 
à savcdr qu’ils veulmit conthiu«r dims leurs affaires]. 

Ktose, «• 2518. • 

306.Elucidarius Cb^^cus, oder,Erleucbteruag und deutliche Erk< 
Imng, was die Fama Frat. vom R. G. fûr Qiymisebe Sécréta ck La¬ 
pide Philosopborum, in ibrer Reformation der Welt, mit veiblümten 
Wttften verateckt haben ; von BaoTorFEa. — Gosslar, 1617 ; in-8<^, 
75 pages. 

[ Bdaiiti see m snl dUnUque, on EclaiicisMmeat et Explication préciee de ce que 
laa VMrsa du R. C., daaa leur Fsmm, 4 propos de la réformation de l’anivers, ont 
déguisé sous des tenuea alMgeriqnas, tou^ant les Secrets diimi^ies de la pierre 
thSoeoi^ale. Par BaoTovrta]. 

g a ceud e édition de l’ouvrigs catalogué ci-deseus, n* SM. Vo^ austi n* 825. Cette 
e eee u de édition eet également mentionnée par Ktose, n* 2486. 

RnHUTuas (p. 54, n* 749) mtalogna cet ouvrage smu kr nom de Rotbart : 

Rafanur, CSt ri i t e gir , paand. R n tm fc e Br«ee^. EUndimm» mmit edfr Ertêuektumg 
rntékrnimimimâÊt Wm F. Jt C. ans Arêr H^ékmk m. $om$t mü vitl 

«adlM f V g timeniis JU g ése p és r . IFtoM, 1751. 
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^7. Elucidarius Major,oder,Erleuchtungéa über die Reformation 
der gantzen Walt, F. R. C. auss ihrer Ghymischen Hochzeit imd sonst 
mit vielen anderii Testimoniis Philosophorum u. s. w. Radtichs 
RnoTOFFEita Luxemb. —* Lüneburg, bey den Sternen Buchh., 1617 ; 
in-12,’ 234 pages. 

[Edaircimement majeur, ou Explications sur la Réformation de Tunivers entier 
des F. R. C. Extrait de leurs Noce» chimique» et accompagné de nombreux autres 
témoigni^M de philosophes, etc. Par Radtich BaororrEn, LuxendmurgeoisJ. 

KloÎs, b* t487, tons le format in>8«. Voir le n* précédent. 

368. Theophra8tus non Theophrastus,oder deutliche Enidockung 
was vora Theophirasto Paracelso zu halten sey, ob er seine hohé Weis- 
iieit von Gott oder dem Teufel gehabt, durch den Autorem Elucidarii, 
11 . s. w. — Gosslar, Vogt, in Verlegung H. und Heinro Stern zu Lüne¬ 
burg, 1617 ; in-12. 

[Théi^hraste non Théophraste, ou Révélation précise de ce qu’il faut retenié de 
Théophraste Paracelse, s’il a re^u sa sagesse de Dieu ou du diable, par l’auteur de 
\* Eluddariu»"}^, 

Kloœ, n* 2488, sons le format in-ê». ; 

L’auteur de VBlueUUtriu» est Radtich Beotoffer ; voir les deux n<* précédents 

369. Frater Grucis Rosatæ, Rosehkreuz-Bruder, d. i. fernerer 

Bericht, was fûr eine Beschaffenheit es mit den Rosenkreuzern habc 
U. 8. w.London, 1617 ; in-12, . 

[Fr^ de la Rose-Croix, tfest-à-dire Relation ultérieure de quelle espèce [d’asso¬ 
ciation), il s’i^t avec les Rose-Croix]. ; • 

Le titre complet de cet ouvrage est donné plus loin, ne 371. 

370. D. 0. M. A. Grux absque Gruce, d.i.Wolvermeynte Defension, 
dorer, inter Mundi calomnias blühcnden Teutschen Gesellschaft ad 
S. Sanctum genannf vom R. G. Auctore Vito del Gapo de la Bona 
Sporanza (Mense Sept. 1617). — (S. 1.), in-12. 

[D. O. M, A. La Croix sans Croix, ou Défense bienveillante de èette Société ger- , 
manique du S. Saint, qui flénrit parmi les calomnies du monde et est appelée (Société 
du R. C. Par Vitus du Câp de Bonne Espérance (?), Septembre, 1617]. 

Ktoss, n* 2499, sous le format in-8« ; brochure de 8 feuilles. 

371. M.A.Ü. T. w. Frater Rosatæ Grucis, Roscn Grcutz-Bruder, 
d.. i. fwnerer Boricht, w’as für Beschaffenheit es habe mit den R. G. 
BrOdem, welcherley Leute sie seyn, sonderlich welcher iinter ihrem 
Orden seyn küiine und welcher nichC.’ Sampt angehangten zwœn 
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Frasien u. s. w. Durch M. A. O. T. W. (T. S.). — (S. 1.), 1617 ; in-S», 51 

[M. A. O. T. W. Frère de la Rose'Croix, c’est-à-dire Relation ultérieure de quelle 
espèce (d'association) U s'agit avec les Rose-Croix, qudle sorte de gens ils sont, et 
spécialement qui peut faire partie, ou non, de leur OHre. Avec, en appendice, deux 
questions, etc. Par M. A. O. T. W. (T. S.)]. 

i Kloss, no2494.Le début du titre de cet ouvrage a déjà été donné plus haut, n« .S<i9. 

372. Fraternitatis Hosatæ Crueis GmfesBio recepta,d. i. Kurtzer, 
nieht unwolmeinender, doch kurtzer gründlicher Diseurs, betrelTend 
fürnemlich der F. R. C. Confession, oder Glauben, nützlich zu lesen,. 
denen, so nicht allein ihr zeitliches, sondern auch ihr ewiges Heilbe- 
trachten. Beschrieben von A. O. M. T. W. (Mense Martio 1017. — 
(S. 1.), 1617 ; in-12. 

La Confession de la Fraternité Rose-Croix approuvée, ou Bref Discours, non 
malvMlluit, et fondamental quoique court, concernant spécialement la Confession 
ou l'Acte de Foi de la Fraternité R. C. : Utile à lire par ceux qui prennent en consi¬ 
dération leur salut, non seulement temporel, mais encore éternel. Composé par 
A. O. M. T. W. (au mois de mars 1617).j 

Kloss, n« 2492, sous le format in-S», 44 feuilles. 

L'auteur qui signe A. O. M. T. W. est le même qui déjà a composé le_précédent 
ouvrage. 

373. Fama Fraternitatis.—Beneben der Confession oder Bekannt* 
niss derselben Fratemitàt, an aile Gelehrtc und Haüpter in Europe 
geschrieben. Auch etlichen Responsionen und Antwortungen, von 
Herm Haselmeyern und andern gelehrten Leuten auf die Famam ges- 
tellet U. 8. w. — Frankfurt, Bringer, Berner, 1617 ; in-S®, 108 pages. 

(Gloire de la Fraternité.— Avec la Confession de la même Fraternité, adressée 
à tous les savants et souverains d'Europe. En outre, quelques réponses et répliques 
faites à la Fama par M. Haselneyer et autres savants, etc]. 

Nouvelle édition du n" 339 ci-dessus. Voir Kloss, n" 2431 ; et plus haut, 207 

et 304. 

374. Assertion oder Bestàtigung der Fratemitet R.C.,welche man 
dess R. G. nennet, u. s. w. — Danzig, 1617 ; in-12. 

[Assertion ou Confirmation de la Fraternité R. C., qu'on appelle du R. C., etc]. 

Nouvelle édition du n* 334 ci-dessus. Kloss, n* 2401, la signale sous le format in-8*. 

375. Wolmeinendes Bcdenken, von der Fama und Confession der 
BrOderschaft desj R.C., eine universal Reformation und Umbkehrung 
der ganzen Welt vor dem jûngsten Tag, zu eincm judidischen {sic ; 
lire : irrdischen) Paradeyss, u. s. w. betreffend. — Erfurt, 1617; in-12. 
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[Coniidératioa aniteid* mr la Fwm at la Confnêion da la Frataroité da B. C. 
rela tiras à ona réfonnatloa oairanalla ai à uo dban^Miaiit du monda antiar, dapuM 
le praraiw Jour Jusqu’à (la réalisation) d’un Paradis tarrestra]. 

N<mraib é<yti(m du n* 937 «njira, smu un titra un peu diSBant. fflla est notéa 
par Kiioaa, n* 9475» mais sous la format in-^. 

376. Wohlgemcyntes Ausschreiben» an die Hochw. Frai.des R. C. 
zweyer ungenannten BiederleutU (20 Mârz 1617). — Oppenheim» 
Hartm. Palthenias, 1617 ; m-4o. 

[Missira bienreillanta à la trte d^a Frat. du R. C., par <tottx toiras hommas 
anonymaa (20 mars, 1617) J. 

Kioss, n* 2491. 

377. Relation aussParnasso und moralische Discurse wie dieselben 
von alletband Welthftndoln darinnen ergeben.— (S. l.), 1617 ; in-4®. 

[Rdation du Parnasse at Discours moraux (montnnt) comment eaux-ci (las 
F^rères R. C. ?) se livrant à toutes sortes d’affaires mondiales]. 

Ktoss, n* 2429. Il y eut plusieurs rdationn du même genre. Celle-ci,d’a^ès Kioss, 
serait la 26*. 


37^. Examinatio brevissima,d. i. kOrtzHcbe ErOrterung, worinnen 
sicb Job. SiVERTi in seiner Mummenscbantz oder Nebelkappe wider 
die vom R. C. ziemlicb verbauen, von H. S. F. — (S. I.),16l7 ; io-12. 

[Très Inret examen on courte,'discussion, où (les aiguments) de Jean StvaaT 
dans sa Miucêrade ou MatUetm fantattique se démolissent contre ceux du R. C., par 
H. a F.] 

Kaoni, n* 2503, sous la f<Hrraat in-i*. D’après une nota da Ktoss, l’auteur de cet 
ouvn^ serait un certain c HpJ^ Bfltiti ftJe^Joç >. 

Sur la Mêaearmie da J. I^wt, voir ci-deMMum, n« 353. 

379- Jbesus nobis omnia I Rosa Florescena, contra F.G. Msnaph 
calumniasy d. i. Kurtzer Bericbt und Widerantwort» auff die sub 
dato 3 Junii 1617 ex agro Norico in Latein, und dann folgends den 15 
Julii obgedacbten Jabres Teutscb pubReirte unbedac^te eâlumnias 
F. G. Menapii, wider die R. C. Societet» durcb Florentinum ns 
Valsntia, Ord. Bened. minimum clientem (Francofurti ipsia nundinia 
autumnalibua).— 1617» in*12. 

[Jésus est tout pour nous I La Rose florissante contra las calomnies da F. O. 
MsuArius ; c’ast-ànlira : Brève Rakttion, et Répliqua aux calomnias inconsMéréas 
da F. O. Manaphis contra la Société R. C., publiées an latfai à la dato da 3 Juin 1617^ 
dansla Norfqaa, at ansuita en allemand la 15 Juillet da la susdite année. Par Fknwktia 
DI Vauntia, l’inflma serviteur de l’Ordre des Bénédictins (A Francfort, aux foirM 
d’automne)]. 



DE PglTERS*BABIVrtOBN 


101 


Klms, b* S49t, sont It foraMi 22 fraUlM. 

Florentin de Valentia Mt un des pseudonymes de Daniel Mtffliag (voir ci-dessus, 
n* 849) ; mais cet ouTrage est aussi attribué à Valentin Andréa (voir Kloss, n« 2498 
im jim). 

Quel était le nom véritable de F. Q. Mraapius, calomniateur des Rose-Croix ? On lui 
connaît un grand nombre de pseudonymes : François Gomes Menapius ; François 
Ctontdorp avec le surnom de Ok>met ; Joh. Procopius ; Georges Odaxus ; et peut-être 
aussi Irenaeus Agnostus. Il s’agirait donc de Gotttiard Aarnusius, de Danzig. Voir 
Kloss, n«* 2497 et 2524, et ci-dessus, n<* 320 ; voir aussi plus loin, n<* 413. 

Lsnglbt du Fmsnot (III, p. 283, n* 681) cite un ouvrage de Menapius : 

Csnfo Vi^üianuê ei Oçidiantu de Fr. Roêem Cr. F. G. Jfenapto, in-8**... 1618. 

380. Kurtzer Diseurs von der Frairum R. C. Confession Orderi 
Glauben. — (S. 1.), 1617 ; in-12. 

[Bref Dtocours au sujet de la Confetsion des Frères R. C. (c’est-à-dire) de l’acte de 
foi de l’Ordre]. 

(]et ouvrage pourrait bien être le même que celui ci-dessus noté au n” 372. 

381. Fortalicium Scieniiœ, d. i. die unfehlbare vollkommenliche 
unerschâtzliche Kunst aller Künsten und Magnalien, welchc allen 
wûrdigen, tugendhafften Pansophiæ studiosis die glorwürdige, ho- 
cherleuchte Bhiderschaft des R. C. zu erôffnen, gesandt u. s. w. — 
(S. 1.), 1617 ; in-12. 

[La Fortereme de la Scimice, ou l’Art impeccable, parfait et inappréciable de tous 
les iürts et MervrfUes, envoyé par la ^rieuse et illuminée Fraternité du R. C. à 
toutes Imt dignes et vertueux personnes qui étudient la totale si^^esse, pour le leur 
faire connaltio]. 

Kloss, n* 2497, sous le format in-S», 23 feuilles. D’après la notice de Kloss, la 
date exacte de cet ouvrage est : 13 août 1617. 

3ltt.£linRlltigs Antwprtachreiben an die Hocherl. Frat. des lobl. 
R. C. auff ihre an die Gelehrten Ëuropæ aussgesendtc Fainam et 
Confess. Dakun Leipzig, den 16 Nov. 1617 ; in-i2. 

[Simple Relique à la hautement illuminée Fraternité de l’illustre R.C., au sujet 
de sa Fama et C»nfe$$io adressée aux savants d’Europe. — Donné à Leipzig, le 16 

novembre 1617]. 

lUoes, n* 2501, sow le format in-8*, 8 feiriBra. 

383. Entddeckte Mummenschantze oder Nebelkappen,d.i. Christ- 
liohe Wiederlegung der negst von Cassel ausgeflogenen Stimpelcon- 
feasion der newen Knigs-BrAder oder wie sie sich nenn^ R. C., dari- 
niieti bewiesen wird, dass diese Leute nicht aus Gott, sondeni ausdem 
Vater der Lfigcn unnd Verwirrung gu ter Polit^y herrOhren und seyii. 
[Dureh Jcih. Sivertum Aegl. (sub Ane anni) 1617]. — (S.l.), in-12. 

[La Maaearade on la Mmitean iantaitifae démasqué, o'est-à-dire Réfutation i^ré- 
tienaa de la Confession, réeemmant éduppée de Cassel, des nouveaux Frères de la 
Crète, ou Rose-Orete, emnme ils sa nomamat ; dans laqueOa fl est prouvé que ces 
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gens ne proviennent pas de Dieu et ne lui appartiennent pas, mais du Père des 
mensonges et de la Confusion de la bonne discipline. Par Jean Sivert, à la fin de 
Tannée 1617]. 

Kloss, n** 25C2, sous le foi'mat in-8*, 16 feuilles. C’est à Kloss qu’ont été emprun* 
tés le nom de l’auteur et la date, non rei^oduits par Peeters. 

Nous lirons dans Lbnglet du Frbsnot (III, p. 282, n« 678) ; 

Joan Averti EtUdeekte Mummenschants, oder nebel-kappen, dos itt, Widerlegung 
der N€teht\oH Castel auss geflogenen Stumpel-Confession der Neven KrugS'Bruder, 
oder Wie sie sicknennen Rosftn-Creuiser, in*8<*. Magdebuigi, 1617. 

384. Antipantzcr/cgerianiia, d. i. rcchtmassige Antwort auf die 
Scharteke Joh. Siverti, durch den Autoren der Examinatio. — 
(S. I.), 1617 ; m-12. 

[Contre celui qui se sert d’un balai cuirassé (f), ou Equitable réponse au bouquin 
de Jean Sivert, par l’auteur de VExaminatio']. 

Kloss, n** 2504, Wus le format in-8". 

Le « bouquin de Jean Sivert » est sa Mascarade démasquée notée au n** précédent- 

Quant à VExamintUio, il s’s^it de VEtMmintaio brevissima qui fait l'objet du 
n* 378 ci-dessus, et qui est déjà une cjritique du livre de J. Sivert. 

385. Denen Widei^boriien unnd durch den heiligen (üeislornewten 
Brüder R. C. Friedc in Freude, Segen imd Heil, durch den, der da wer, 
ist, und kdmmen soll. P. P. P. — (S. 1.), 1617 ; in-12. 

[Aux Frères R. C., nés de nouveau et renouvelés par l’Esprit saint. Paix dans la 
Joie, Bénédiction et Salut, par celui qui fut là, qui est, et qui doit venir. 

Kloss, n* 2505, sous le format in-8<>. 

Les initiales P. P. P. sont sans doute celles de l’auteur. 

386. Aperta Area Arcani Artificiosissimi, d.i. crüffneterund ofîen 
«tchender Kaslen der alIer^o.isten iiiid künstlichsien Geheimnusson 
der Natur, de3 Grvissün «nd Kleinen Bauora (von Chortalassacus, auch 
CondesyanuR genannt, Joh. Grasshop zu Stralsund). — Frankfurt, 
1617 ; in-12. 

[Le (Coffret ouvert du Secret très artificiel, c’est-à-dire la Cassette ouverte, et qui 
reste ouverte, des secrets les plus grands et les plus artificiels de la Nature, du Grand 
et du Petit Paysan (par Jean Orasshov de Stralsund, surnommé Chortalassaeüs 
et Condesyanus)]. 

Kloss, n* 2506, sons le format in-8». 

RosRnrnAL (p. 28, n* 399) cite Touvrage catalogué par Peeters ; plus quatre autres 
livres de Oras^ff, n* 400, 401, 402 et n* 621, p. 44. 

Cet auteur seuible biea edui dont Lixolbt do Frcsnov (III, 57) reMve six ouvra¬ 
gée dans le tome VI du Tkeatntm ehimieum sous le nom de Joan. Oromrus. Le pre- 
mitf livre a pour titre : Arem Areani, de Natwrn mysteriit. 

387. Antwort der Hochw. und Hocher. Bniderschaft desa R.C. 
auif etiliolien an aie ergangene Schreiben, u. s. w. — (S. I.), 1617 ; ia-12. 
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[RépooM de la Très digne et Très illuminée Fraternité du R.,C. à. qudques écrits 
q^i lui- ont été transmis, etc.] 

Kloss, n* 2509, sous le format in-8o, 24 feuilles. 

Silcntium post Clamores, d. i. Apologi und Verantwortnn^ 
wieder etiicher ungcstümcr Clamantcn Verlàsterungen und Schmach- 
reden. Erstlich m Lalein. Sprach boschrieben, und nachmals iiis 
Teutechc übersetzt durch R. M. F. — Frankfurt, Jonnis, 1617 ; in-8«, 
19 pages. 

[Le Silence après les Clameurs, pu Apologie et Réplique aux diffamations et ou¬ 
trages de quelques violents braillards. D’abord composé en latin, et ensuite traduit 
en allemand par R. M. F.] 

Kloss, n® 2521 ^ sous le format in-8®, 190 pages (et non 19). 

Il s’agit de la traduction allemande de l’ouvrage latin de Michel Maibs, noté ci- 
dessus, n® 361. Les initiales R. M. F. sont celles du traducteur allemand. 

Voir également ci-dessus, n® 211. 

389. Antwortschreiben an die hoclierleuchtete Frâlernitat doss 
R. G. auff ihre ausgesande Famam, u. s. w. — Leipzig, 1617 ; in-8<^. 

[Réplique à la Fraternité hautement illuminée du R. C., au sujet de la Fama publiée 
par elle, etc.] fi 

il est probable qu’il ne s’agit pas d’un autre livré que celui catalogué ci-dessus, 
n® 382. 

390. Gründlicher Bericht von dem Vorfiaben, Gelegonhcit und 
Inhalt der bjblichen Bruderschafft des R. C. gestellet dureh eiiien 
unbenannten, aber doch Furnemen derselbigen Bruderschafft Mitge- 
nossen (E. D. F. O. C. R. Sen.). — Frankfurt, Bringer, 1617 ; in-8<^ 
15 pages. 

[Relation fondamentale sur les desseins, les circonstances et l’objet de l’illustre 
Fraternité du R. C., faite par un compagnon, non désigné mais cependant notable, 
de.cette Fraternité (E. DI F. O. C. R. l’alné)]. 

KlosSj n® 2507. 

391. Ohne die Reformation der ganzen VVelt, n. s.w.—- Frankfurt 
Biinger, Berner, 1617 ; in-8o, 108 pages. 

[.sans la BéfwiitahnAe l*Qhiver8 entier, etc.] 

Comme un s’en rend aisément compte, Peeters n’a donné que la An du titre d’nn 
oïivrage.- n a’àgit sans aucun doute d’une édition de la Famm^ accompagnée de la 
Ctmfe»$ù>H, mais sans la information, qui est généralement jointe aux deux précédents 
manifestes (voir ci-dessus, 839). U s’agit d’ailleurs, selon toute yiuisemblance, de 
l’auvraga dé|à catalogaé au n® 378 : le contenu, la data de publication, le nom des 
édilews, la format et le nombre dopages aent, en effet, lac niémas dans les deux cas. 
V<dr aussi Kloss, n® 2431. 
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392. SehneHe Botschaffi an die I^ilosophiadie FratefnHet iwm 
R. C.t durch Valent. TacHiaNESsuM, Gorlicerum Germanum phil. et 
Med. Licent. — Danzig, 1617 ; in-8°. 

(Rapide Mt wa g e à la Fratanité phiIoM»|diiqBa du B. C., par Valantin TacaiaMBse, 
pkiloso|dia et Licancié en Médecine, à GSiiiti en Owmaniej. 

Nonveye édition de rourrafe noté $uprm, n* 335. Cf. Ktoti, n* 3432. 

393. S^dschreiben an die R.C. in Centre Germaniæ. — (S. 1.), 
1617 ; in>8*’, Kaiaoer, 40 pi^^. 

[MiBBtre ans R. C an Centte de TAItemagne]. 

Kloss, n* MIS. 

L’indicatioa finale, Katauer, 40 pofes, doit être lue avec Kitoss : KAXAUta, p. 40, 
ce qui signifie que la Missive dont U s’i^it est mentionnée par Chr. St. Kasauxu, à 
la pi^ 40 de son cnvii^ ^ riche en dminées biUic^trâphiqnM, intitulé : Disp- 
kistor. de /hsaeenteiaitis, et qui (ut publié à Wittemberg en 1715. Voir Ktoss, 
n» 2421. 

324. Die loblich Bruderoebaft zitm Leichtschifî. Verteutsebt anf 
einom Latrâo. £z|pplar, so allem ansehen nmh eb^ eo ait alss die 
Bmdorschaft zvm R. C. seyn iaîII. — (S. 1.), 1617 ; in-d°, 16 pages. 

[L*ilhistre Fraternité en tant que vaisseau rapide. Traduit ea allemand d’après 
un exemplaire latin, qui, selon toute apparence, doit être aussi vieux que la Frater 
nfté du R. C.] * 

Kloss, n* 2522, qm doww cet ouvn^ comme une adaptation du Monapolii 
Phitossphorum, pmv M 14t9t. 

395.Ërklftrung der versteckten Secretorum Lapidis Phil. Famæ 
Fratemitatis vom R. C. —(S. 1.), 1617 ; in-8®. 

[Explication de la Famé de la Fraternité du R. C. au sujet des secrets cachés de 
la Pierre philosophale]. 

Klms, 25i3. 

393. Qeaprfich von der ungeheuem Weliphantasey der R. C. Frater¬ 
ni têt und von dem grossen niantasten Menippus (von Caspar Bvcher 
z« TObingeny. ~ TObingen, 1617 ; in-8°. 

[Diaiogtte snr la iwodigienae fantaisie «nima^ de la Flratamité R. C. ^ sur le 
grand visiMnaire Menippns (par Oaq>ard Bvcnia de Tahingen).] 

Kmm. SM fi. 

« Le graaé viaiennaiia Meaippiw » fait sans doute aUusioa m Msmppm de Vskk. 
Ma Aaiiaa, ém% fi a été g ae âlii a c i d e ma s , ne 355. 

Rai auva At alla fiaiB l aw aps 4a BwInp da Tritiagua : 

If* MM» p. 4il : Mm t mbU f s, sm êss fii fue seemism fsMss és JMwaurte et die. 

mwmtÊwwWe■ | Crie 

gmMmr. 
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Tidrf^a, 1615. In*4*. 

N* 6644, p. 506 : AOtu oral&riu$ in quo thema de tempereetia et ebrieteAe in utrmmque 
pmrtem trmetatur. Tttbii^, 1618. In*4*. 

397.Einf6Uigef} Antwortscbreiben an die Fraterni ta t des Ordens 
von Rosencreatz. — (S. 1.), 1617 ; in-S*». 

[Simple Réplique ft la Fralmtiité de l’Ordre du Rose-Croix.] 

Ma^ré quelques aaalofieS dans te titre, eet ooTragfe doit être différent de celui 
m)té ci-deânis, n* 882. 

308. Ontdeckinghe van een onghenœmde Antworde of deFamam 
Fralo — (S. 1.), 1617 ; in-12. 

[D^uxerte d’une réponse anonyme k la Fitnta FrtOerniuuis (en hollandais).] 

D’aprts une note de Ktoss, n* 2434, cet ouvnqr* serait de Andréas HoBsavEScnts 
vos HoaaaMWALD. 

Mythologia Ghristiana ; auctore Joann. Valent. Andrea.— 
(S, L), 1618; in- 40 . 

[J. V. ANoaEA. Mythol<^ clnétirane.] 

Kloss, k la rubrique de <»t ouvrage, n* 2571, ne connaît point d’édition de 1618, 
mate seulement de 1619 ; cf. plus bas, n* 479. 

Vw ci-desstts, n® 345. 

BaucKEE, cité par NicolaI (op. ek, p. 176) et par Séma (Hietoire des Rose-Croiai 
p. 156 ; Parte, 1910) donne mr Valentin AanaEAs des détaffs qui oomplètent sa 
biographie. (Hiet. erkiea ^Uosephise eb ineunakulis mundi^ 11,740 ; Lieip^l742)' 
Né, CMune nous l’avons dit (n* 163) à Herrenberg, dans te WürtMaberg, te 17 août 
1586, où son père était supearmtendant, il eut pour mère Marie Moseria et pour oncle 
(non pas pour grand-p^, comme te marque Sédte) Jacques Andréas, ou mieux 
Andrée, connu dans toute l’Allemagne sous le nom du second Luther (OosenLEa, 
Dieiionnmire de théologie catludiquti, I, 303-308). D’après Brucker, Valentin étudia 
d’abord sms Hk^a^ Beumler, puis à Tubingue. Héfélê (Qoschler. op. cü. I, 305) 
now iq> piu s id ara père devint, en 1591, abbé luthérien de KOnigsbronn et que 
Vatentin reçut sa première éducation dans ce couvent. Le même auteur, un peu plus 
critique que les protestants et tes francs-maçons Brucker, Nicolaï, Mackey {Ency~ 
éopsMu of Freemasonry, I, 69), Sédir et tant d’autres, affirme que Valentin, qui 
termina ses étudM thé^ogiques à Tubingue n’affaiblit pas sa santé à travailler jour 
et nuit, mais «qu’il tomba dams de mauvatees sociétés, qu’il dissipa follement tes plus 
bdles années de sa jeunesse, et, qu’il quitta, plein de repentir et de remords, l’Uni¬ 
versité en 1607, dans Tespoir de reteouver, en voyageant, la santé du corps et la 
paix de Pâme ». On d<dt lui rendre cette justice, qu’il sût revenir à une conduite 
frréprochable et combattre tes vices de ses contemporains. Après une première ab¬ 
sence prolongée, il revint à Tubingue, où on lui refusa toute fonction ecclésiastique» 
si bien qu’il dut se faire instituteur. En 1610, il voyagea de nouveau, et se lia d’amitié 
à Oenéve avec le prédicateur Jean Scaron. 11 demeura ensuite en France, puis rentra 
à Tubingue « en qualité de précepteur, nous dit Héfélé, d’un jeune de Oemming''ii> 
du Ruppauau, près de Vnmpten, diaus la nmteon d’un prerfésseur de théologie, noiunié 
Midlrieu Hafsurtffsr, qui eut beaucoup d’influence sur lui», t^us tard, il parcourut 
PAutriehe et l'Italie, et encore de retour à Tabtegne, Ü obtint te droit de Commensal 
an couvent de cette viBe, et, en 1614, tt fût nemnte diacre de Vaihingen, dan.s te 
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Wurtemberg et fit partie de l’école des théologiens mystiques dont Arnd était le 
chef. « Valentin André», écrit Héfélé, appartenait à cette classe de mystiques con¬ 
vaincus, et il employa son esprit et son talent, ses connaissances et son imagination 
à ramener, pensait-il, ses contemporains dans la voie du Christianisme véritable 
(luthérien), vivant et pratique de la Bible ». Ses ouvrages lui valurent de nombreux 
ennemis, le Ménippe particulièrement. En 1620, Valentin Andreæ devint superinten* 
liant de Colw, il exerça ces fonctions durant 29 ans. • II fut accusé dit Héfélé, de 
fomenter l’hérésie, de favoriaer le w^élianisme, de soutenir les Rose-Croix. Pour se 
justifier, il publia une profession de foi dans laquelle il proclama son adhésion à la 
Confession d’A^Csbourg, et son horreur de la tyrannie papale, de l’ôrgueil calviniste, 
de l’hypocrisie des anabaptistes ». Cette déclaration lui valut le titre de docteur en 
Théologie à l’Université de Tubingue. Marié, le. 2 août 1614, avec Elisabeth Orü- 
minger,il fut appelé à Stuttgart comme prédicateur de la cour et conseiller consis¬ 
torial. Vers 1614, il fut nommé prélat de Bebenhaiisen, où il se trouva plus malheu¬ 
reux encore qu’à Stuttgart, aussi accepta-t-il la place de prélat et surintendant d’A¬ 
delberg, mais il mourut, avant de s’y rendre, à Stuttgart, en 1654, à l’âge de 68 ans* 

Cf. Moreri, I, 339; HoercR, II, col. 559 ; Firmin Didot, II; col. 559 reproduit 
Hoefer ; Michavo, I, 653; Feller, I, 251 ; Ooigoux, 1, 464 ; Larousse, I, 294. 

La Mythologia christianà porte le titre suivant dans Hoefer (loc. cit.) : Mythologiæ 
ehristianæ, sive virtutum et oitiorum vitx humante imaginum libri III ; Strasbourg, 
1619, in-12 ; ce livre a été en partie traduit par Sonlag et Herder. 

Selon Waitb {lib. eti.p. 240) la Mythologia christiana prouve que Valentin Andréas 
ne fut pas Rose-Croix. Voici ce passage : ,« En dépit de l’opinion de Louis Figuier, 
je ne puis trouver dans la vie ou dans les écrits d’Andréas aucune base qui puisse 
faire supposer qu’il était un disciple assidu et moins encore un partisan fanatique de 
d^aracelse, et il ressort clairement de sa « Turris Babel », de sa « Mythologia Chris- 
iana », et d’autres de ses ouvrages, qu’il considérait les manifestes rqsicruciens comme 
une mystification répréhensible. Au 25* chapitae du premier de ces livres, Tauteur 
propose de metü« sa propre Fraternité Chrétienne à la place de la fabuleuse 
Société des Rose-Croix. De fait, chaque fois qu*il en parle dans ses œuvres connues, 
c’est toujours avec blâme ou mépris. Nihü eum hae Fraternitate commune habeo, dit 
la Vérité dans la « Mythologia Qiristiana ». 

D’après NicolaI, au contraire, (lib. cit. p. 178, note 1) la Mythologia Christiana 
contient des preuves que Valentin Andréas ne fut pas étranger à rétablissement 
des Rose-Croix. « On ne peut lire, écrit-il, sans attendrissement ses plaintes sur la 
rage de ses adversaires, dans la préface de la troisième partie de sa Mythologia Chris¬ 
tiana (p. 220). Je vais prouver par ses propres expressions, qu’il est convenu dès 
l’abord (malgré ses désaveux postérieurs) d’avoir eu quelque part à l’invention 
de la Rose-Croix. Voyes sa Mythologia Christiana, p. 329, où il fait dire à 
Alethée : c Planissime nihil cum hac Fratemitate habeo cômmunç.Nam cum pàulp. 
ante lusura quemdam ingeniosorïm.personatus aliquis iii litterario foro agere vellet, 
credidissem, hac imprimis «tate, quœ ad insolita qunque se arrigit, nihil mota sum 
libellis inter ce conflictantibus sed velut in scena, prodeuntes subinde alios histriones 
non sine voluptate spectavi. At nunc cum Thealrum omne variis opinionum Jurgiis 
impieatur, et conjecturis suspicionibus, maledicenlia potissimuro pugnetur, subduxi 
ego me, ne impudentius me uUi re' incertse et iubricæ immiscerein ». 

On le voit, l’histoire des Rose-Croix et ce leur fondateur est encore à faire, et le 
critique sérieux qui l’entreprendra devra approfondir la littérature rosicrucienne, 
si multiple et si variée,avec un «sprit dégagé du préjugé luthérien, qui désormais 
canoaàN Valentin Andréas, et de la préoccupation franc-maçonne, trop désireuse de 
reni«r de noe jonrs t<nite.parenlé;;entre la Soc^té des Rose-Croix et la Maçonnerie. 
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400. Jhesufj nobis omnia I Rosa Floinracon»,contra F.G. Menapii 

calumainis, et'*.— Fpjncofiirti, 1018; 2'A pajçes. 

[Jésus est Umt pour nous I La Rose florissante contre les calomnies de F. O. Mena* 
rils, etc.] 

• Seconde édition de l’ouvraf^e catalogué sous le n" 379. Ktoss la signale également, 
n* 2498, mais de format in-8« comme l’édition originale. 

Voir ci-dessus, n** 273, 346 et 379. 

. L’ouvrage est de Valentin Andeeas, bien plus probablement que de MOgling. 

Au n" 346, Peeters semble avoir juxtaposé les titres de deux ouvrages distincts 
d’Andréas : VInvitatio €ul Fratemüatem Chrûti, que nous retrouvons dans le numéro 
suivant, et la Rasa floreaeens contre Menapius, souvent signée d’un des pseudonymes 
d’Andréas, Florentins de Vcdeniia. 

Pour le même pseudonyme employé par Môgling, voir les n<» 349 et 379. 

401. Invitatio FraternitatisChristi,per {sic\ lire : pars) altéra, 
paraenetiea ; auctore J.Valent. Andrea. — Argentor, haered. Laz. 
Zetzneri, 1618 ; in-18, 67 pages. 

[J.'Val. Andrea. Invitation de la Fraternité du Christ : Seconde partie : exhor* 
tative.J 

Seconde partie de l’ouvrage noté ci-dessus, n" 346. Ktoss, n*> 2518, le catalogue 
également, mais sous le format iR-12 et sous le titre suivant ; (J.-Val. Andrev.) 
InoUationis ad fraterniUitem Christi, pars altéra, paraenetica. 

Voir n» 345, 346, 399 et 400. 

IjG titre de cet ouvrage est ainsi relevé par Hoefer (II, col. 560) : Invitatio ad 
Fraternitatem Christi prior; Strasbourg, 1017; posterior, ibüL, 1618, in-12.. 

Ce livre, d’après Hépélé (Ooschler, UA. cit. p. 308) aurait eu pour but de faire 
croire qu'Andréas n’était pas l’auteur de la Fama. « Comme c’était en effet à l’occa¬ 
sion de la Fama, dit Héfélé, que s’était fondée la Société fanatique des Rose-Croix, 
Andreæ chercha à repousser toute solidarité avec elle en la combattant,en se moquant 
d’elle, et en faisant un appel à la fraternité chrétienne dans un nouvel écrit intitulé : 
Fraternitas Christi. Quoi qu’il en soit, ajoute Héfélé, ce furent quelques-uns de ses 
amis, pasteurs du Wurtemberg et de Nuremberg, qui, en 1628, se réunirent pour 
former l’alliance des Rose-Croix». 

^)2. Responsum ad Fratres Rosacao Crucbs illustroo ; Heus, Loo 
[Cruce] fîdis, Lux sat hodie, nam quando fide ourris, onus propulsans 
ecclesiæ, vigebit. — (S. 1.), 1618 ; in-8". 

{Réponse aux illustres Frères de la Rose-Croix.Hé ! Lion qui as confiance [en la 
croix], la lumière est suffisante aujourd’hui, car quand tu cours avec foi, poussant 
un avant le fardeau de l’Eglise*, ceUe-cl ae peut qu’être florissante !J 

Kcoss, n** 2541, à qui le mot Cruee entre crochets est emprunté. 

La phrase : Heus / Léo [cruce] fidis, etc. semble une manière d'épigraphe. 

403. (J. Valant. Anoreae) Menippup, sive dialogorum saiviioor. 
Centurîa inaniiatom tu stratium spéculum. lu grairiiiiaticonini gra- 
tiun casUgatum. — Gwmopoli, 1618 ; in-18, 250 pages. 
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[(J.'Valeni. Amdma) Ménippe, ou Centurie dialogues satiriques, montrant la 
futilité de nos compatriotes. Corrigé en faveur des grammairiens.] 

Seconde édition du n* 355, d'dessus. Kloss, n* 2518 b, la note également, mais 
sous le format in-lZ, à Tinstar de la première. 

Homa (II, cd. 560) cite la première édition de 1617, et ajoute : « C’est dans ce 
livre remarqu a ble que l’auteur met en relief les causes qui empècbaiettt l'Eglise et 
les lettres d’être aussi utiles qu’dles devraient l’être ». 

HèrÉLé écrit sur cetouvrage(QoscHLBa,1,306) :«Un des plus Mnp<^tants ouvrages 
d’André» fut son J#M»ppe (du nom d’un ancien philosophe cynique fort mordant), 
recueil de cMt dialogues qu’il avait composés, étapt diacre à Vaihingen. Un passage 
du deuxième dialogue peut donner une idée de la manière d’André». « Je voudrais, 
disait'U, ollrir quelque chose à tmis et k chacun,et reprendre quelquec^ose à diacun 
et à tous. Je souhaiterais : aux princes plus de piété et moins de dissipation ; aux 
conseillers plus 4e courage et moins d’égobme ; aux coasistoH«s plus de misâncwde 
et moins de bassesse ; aux gentildiommes plus de bravoure et moins de superbe ; 
aux thédogiens plus de vertus et moins d’ambition ; aux juristes plus de conscience 
et moins de profit ; aux médecins plus d*eiq>érience et moins d’envie ; aux profes¬ 
seurs |rius de bon sens et moins de présomption ; mix hommes d’école plus de sol^ 
érudition et moins de subtilité ; aux hommes d’Btat plus de sincMté et moins d’a¬ 
théisme ; aux étudiants plus d’assiduité au travail et moins de dépenses ; aux sol¬ 
dats plus de parole de Dieu et moins de gr<M8ièreté ; aux curés phis de v^ance et 
moins de revenus ». Le langt^ rade sincère de l’auteur de Ménippe excita ches 
lieau<mup 4e see conteaaiporains une sorte de mge contre lui ; certains i^fesseurs de 
Ti^ingue surtout se trouvèrent profondément Messés, obtinraat une protôution 
du livre et outragèrent grossièrement l’auteur, tandis que d’autres, notamment le 
célèbre tiiéologien luthérien Jean Qeriiard, buvaient g^^d plairir à ce lang^ libre 
et hardi». 

4ilê.De naturae aecret» qaibusdam ad Vulcaniam Artis chymiæ. 
ante Mniiîa n^^esaarib, etc. — (S. L), 1618 ; in-lX 

£De certains seorets do la natwe, rarimit nécessaûres à la Vtdcanie de l’art de la 
chisme, etc.] 

Kloss, a* 2528, sous le fomat in-8*, donne la suite du titre, qui est la sui¬ 
vante : Am die Hochet, und Kunetreieke Herrem der pkitoe. Prat. vom M. C., ahgedemgen 
von beeondern Liébkebern GUti. umd natûi^l, Gekeimnieee und lOHieh^ Mümste « Adr^sé 
aux hautement illuminés et iiq^énieux Messieurs de la FraternIM phflosophique du 
R. C., par cwtains amateurs de semets divins et naturels et d’arts fflustres ». 

40S. Àntiqtiœ Physiologie Barth. Keckermaiimi examen novum 
et [ad?] veterem Aristotelice Philosophie tnitiumn insiiiutom, 
etc., etc., disseruit M. Joh. Stbkarus. — Rostock, 1618 ; in-4®. 

[Nouvel exnaen do la Physkdogio ancienne de Bmth. KscxaaHANR.fonfMe sur 
la balance antique «te la phfloBofdiie Aristotéliqne, etc., etc., parM. Jean Snann» 

KBcxaanAMii, plus cminu que Sixain, naquit et mourut à Dantsig (1578-1609). 
Il profema l’hMiren è Heidelbeig, puis la philosophie à Dantsig. L’excès de travail 
te tua k 36 ans. Keckwmann a fait des systèmes de presque toutes Im sctem^. Ses 
fiBuvres'furent rétmies mi deux v<dumes in-foUo, Oenève, IStè.RosisTnAL (n* 4893, 
p. 375) rite de Barthriemy Keckermann : Medimio de ineotito h etupemdo iUo ierrm' 
motu, fus emmù pmîer ù e, Vitt Sept, imtm eeeu^.dum etprimtm noetie kormm têtu pene 
Burepu et Aeiet ^purndem uâkue compertum esf) pure non exigus, ans prupe mumetde 
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etmlnmutit ; Heidelberg, 1602. HoEree (XXVII, c<d. 500) donne mm doute à 
d’nutree éditions du mène ouvrage ce titre un peu modifié : ConUmplatio gemina de 
heoet Terrm M«tu, Hanau, 1607 et 1611. Le même bibliographe catalogue les livret! 
suivante : Sgatana Diêciplitm PolUiex ; Sgetema totiue MtUhemMieea ; SyaUma Ethû 
emm ; Sfêtema Attromomim ; Syttema Thetdogiæ ; Rhetoriea EeeUêiaHica ; mais il ne 
sigflale pas d’ottvnme de physiologie de Keckennann. 

Cf. Peicnot, II, 250. 

406. Guilûami L.F. K.nyff, etc.Diæta Analeptica, s. vivendi ratio 
pocreativa, in qua iucundao maximœque utiles corpus humanum 
ab extemis iniuriis, beneficio aex rerum non naiuralium,præservandum 
leges pracscribuntur. — Amstelodani, 1618 ; in<4<>. 

[Ouillaume L. F. Kifvrr. Diète réconfortante, ou méthode récréative de vivre, 
dans laquelle sont préconisée de r^le ai^réables et utile au plus haut d^;ré à* pré¬ 
server le corps humain de injuré extérieure, grâce à six chose non naturelles.] 

407. Greg. Horstii D. Dissert, de natura thennanim,etc., cui an¬ 
nexa est résolutio quaestionis, de hkhIo, quo mineralium virtiites, 
aquis subterraneis communicantur. — Giessœ, 1618 ; in-4^. 

[Cheg. HoasT D. Dieetaticm sm Ht nature de eaux thmnale, etc, à laquelle est 
j<Nnto la solution à la quetion de ravoir comment le propriétés de minéraux se 
cenmuniquent aux eux sontenraine.] 

Chégoire Hoasv (1578-1636), né à Toigan et mort à Ulm,fut premmr médein du 
landgrave de Hesse. On l’a sumolnmé rfsculape ée F AUentagite. Ses œuvres, fort 
nombreuse, furent imprimée à Ulm, à Giessen, à Maihourg, à Nuremberg et à Gouda 
Ce deux dernière ville en donnèrent une éditiœi complète en 3 véume, sous la 
dhection de son fib, médecin lui aussi (Peignot, II, 173). 

CSf.lftcnAVi», XX, 3; Hosna, XXV, od. 199. 

406. Monita privata Societatis Jesu. — (S. 1.), 1618 ; in-8^. 

[Iàstrncti<ms seeètra de la Sociéé de Jésus.] 

Kloss, n* 3195, qui ajoute que ce Aperti$$ementê secrets ont été révélés par le Jé- 
raite Jérème Saorowdcy, chaaé de la Ckn^irégation en 1611. 

Le Monda ^ioata SoeùMis Jesu parurent, d’apré CaéTiNBAV-JoLT (Histoire 
is la Compagnie és Jisus, 111,196 ; Paria, Pouei^fue, 1651) à Cracovie, en 1612, 
DaiMsn (IV, coL 1316, Anonymes latins) dit que et ouvrage anonyme fut édité 
pndmMement en 1617 ou 1618, puisque le P. Chetser en puUia une réfutation 
dé l’aané 1618. Mais Baririe relève à la elonne suivante l’ouvri^ du P. Bbiibvs 
aimi tatitiM : Monda sehdaria^ data anonyme autkori serrai nup» eddi, eui tdulus 
/aie inddmt : Monda prioala Soeiotatd Jmu^ Math. Bsnao, S. J. s. L 1615, ia-4», pp. 
66. (Cf. BovMxnvoosii, Dù/t. des Anonyotes S. J. col. 600). Le P. Mathieu Bembus 
était pté ct sé m e n t supérieur de é Maison profese de Craevie, e qui lui pemit de ré¬ 
pondra dé 1615 aux Mmtda prdata parus dans été vUIe (De BACxaa, III, 133). 
La m isas Mbliagraphe de é Gmnpagnie de Jén» (1,355) inseit une preniée éditiœi, 
sans lieu ni date, de la répoae du P. QaaTua ; puis une seené ave le titie suivant. 
Gmira f n m mn m lAtUum, eufuo inomptio cri .* Monda Prioeta Soektsdis Jesu, etc] 
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pirontm contra êoeùtatem disemit. Tertiiu doeet, quid lUuêtrùsimi Præ»ule$ et Proecrot 
de Moniti» eorumque auetore eeruiant. Ad ReTerefndisstmiim et Illustrissimum D. N. 
Martiaum Syskowski, Bpiscopum Cracoviensem, etc. Ingolstadii apud Klisab. Anger* 
mariam, 1628, in*4*, p. 236. Cette édition est postérieure au décé.s du P. Gretser, qui 
mourut en 1625. Le P. de fiacker ajoute : « Je donnerai ailleurs les développements 
que demande l’histoire de ce livre » ; nous les avons vainement cherchés dans sa 
bibliographie des PP. Jésuites. 

Ce livre des Monito est anonyme. Crétineau-Joly (/oc. eit.) écrit que Mgr Pierre Tl- 
licki, alors évêque de Cracovie, établit, en 1615, une procédure juridique contre Jé¬ 
rôme ZAoaowsKi, curé deOodedziec, qui en était l’auteur présumé. Barbier invoque 
le témoignage du P. Gretser, qui en plusieurs endroits de sa réponse attribue les 
Jlfontta à un Polonais {débéien ; et celui de Mylius (II, 1356) qui nomme Jérôme 
Zaoeowski, ex-Jésuite, chassé de la Compagnie vers 1611. 

Quoi qu’il en soit, ce livre, d’après Crétineau-Joly, serait resté à l’état d’obscur 
pamphlet jusqu’à sa réimpres-sion à Paris en 1761. 

€ Les Jésuites allaient succomber devant les attaques des ministres qui alors gou¬ 
vernaient les princes de la Maison de Bourbon ; cependant on eut la pudeur de cacher, 
sous la rubrique de Paderborn, l’édition que personne n’osait avouer. Pour donnbr 
une origine à cet ouvrage, l’éditeur annonça que Christian de Brunswick avait saisi 
les Monita sécréta dans la bibliothèque des Jésuite de Paderborn ou de Prague. Ce 
n’était qu’un grossier mensonge historique. Tons les évêques polonais du temps pro¬ 
testèrent avec le Saint-Siège contre une pareille imposture, qui n’a trouvé créance 
que chez les ignorants ou parmi les hommes pour qui l’erreur est un besoin >. 

« Au contraire. Barbier (hc. eà.) catsdogue une traduction française des Monita 
parue dans les « Seents des Jésuites », Cologne, 1669, in-12, réimprimés sous le titre 
de « CtAinet jésuitique » ; une autre traduction que Jean Le Clerc fit imprimer, avec 
le texte latin, dans le Supplément des t Mémoires de Trévoux », en 1701 ; puis ,uoe 
édition particulière sous ce titre ; « las intrigues secr^es des JésuUes^ traduis du 
Monita Sécréta », Turin, 1718, in-8*; traduction reproduite, sauf quelques change- 
mente, avec le texte latin, sous le ti^ de < Sécréta Monita ou Avis «fcrets de la Société 
de Jésus », Paderborn (Paris) 1671, in-12. Cette éditim de 1671, Paderlnmi pour 
Paris, est fixée en 1661 par Barbier, col. 455. Toujours est-il que l’édition relevée par 
Crétineau-Joly en 1671 est exacte, comme l’atteste la Préface aux Monita Sécréta 
de l’ouvrage intitulé : Documents concernant la Compagnie Jésus, II, 5 et 36 ; Paris, 
La Charie, 1827. L’auteur des Documents cite Barbier avec la date de 1761, et non 
2671. 

Notre bibliothèque de la « Revue internationede des Sociétés secrètes » possède une 
traduction des Monita dans un ouvrage intitulé : « Les Mystères les plus secrets des 
Jésuite, contenus en diverses Pièces Originales » Cologne, Marteau, 1727. C’est 
* peut-être une réimpression des « Secrets des Jésuites • de Cologne, 1669. En 
tout cas, l’embarras de l’éditeur dans son Avertissement pour présenter les 
Monita prouve bien leur caractère apocryphe. » Personne ne peut douter, écrit-U, 
de l’authenticité des Sécréta Monita ou instructions secrétes des Jésuites, qui sont aussi 
anciennes que leur ordre. Ce sont les avis qui se donnmit aux sages de la Société, à 
ceux qui ont le Secret de la Compagnie ; car tous ne l’ont pas, il s’en faut beaucoup ; 
en un mot à ceux que le Général juge propres, dans chaque Maison, à avancer le Bien 
tenpmwl de la Société. Cet Écrit, pendant longtemps, n’a été connu que de ceux qui 
gouvament parmi eux ; et je ne sçais par quel hazard il est tombé entre les mains d’un 
Litoaire qui l’a d’abord imprimé en latin, en Fronçais et en Flamand. Cette première 
édition fut bientôt débitée. Elle était devenue fort rare, lorsqu’un Jésuite qui demeu¬ 
rait à Amsterdam ayant sçu qu'on la réimprimait, dit à ceux qui l’en avertirent qu'il 
n'y voyait point Vautre remède que Je nur qui- cette Pièce fit de la Société. Cependant 



bE PEBTBRS-BABEtBOEN 


ni 


Im R. R. P. P. trourèrent plat à propot d’adieter toute l'Édition, auwitôt qu’elle 
Wrnit achevée ; mais le Libraire en sauva quelques Exemplaires, dont l’un rat tombé 
entre les mains d’une Personne qui nous en a communiqué une (kipie ». 

Pour confondre l’auteur des Monita nous transcrivons la pa^e suivante des Docu¬ 
menta hiatoriquea, eritiquea et apologétiques concernant la Compagnie de Jéaua (H, lë) : 
l'auteur cite toutes les pièces authentiques'à l’appui de .ses affirmations qu’il expose 
dans une lettre nu rédacteur de la Gaætte de Saint-Péterabourg au sujet d’un article 
dans lequel ce n'îdacteur attribuait les Monita au H. I*. Acquaviva Le H. K*** S. J. 
hii oppose : 

c 1* L’original de la traduction imprimée en 1668 est un livre latin, .san.s nom 
d’auteur, imprimé en 1612, qui a paru d’abord à Cracovie. 

« 2* L’évêque de Cracovie, Pierre Tjrlkki, établit, le 14 juillet 1615, une procédure 
Juridique, pour l’examen de ce livre, contre un nommé Jérôme Zaorowski, présumé 
en être l’auteur. 

« 3* Le 14 novembre 1615, le nonce à Varsovie, François Diotailenius, appuya de 
son autorité celle de l’cvêque de Cracovie pour le susdit jugement. 

« 4* André Lipski, administrateur de l’évêché de Cracovie, après la mort de Pierre 
Tylicki, condamna ledit écrit comme libelle diffamatoire, et en défendit la vente et la 
lecture, le 20 août 1616. 

< 5<* Le même libelle avait déjà été condamné à Rome, le 10 mai 1616, par le.s Car¬ 
dinaux et la Congrégation de l’Index. En voici un témoignage authentique : « Le 10 
«mail616,dans la Congrégation générale des Cardinaux de l’Index, tenu dans le palais 
« du cardinal Bellamin, le rapport ayant été fait d’un livre intitulé Monita privata 
fSoci^tia Jesu,Notobirgæ,i(3>t2,s&ns nom d’auteur, quatre .seigneurs cardinaux ont 

■ d^idé que ledit livre, étant faussement attribué à la Compagnie de Jésus, et plein 
c d’inculpations calomnieuses et diffamatoires, devait être absolument défendu, or- 
« donnant que désormais il ne fût plus permis à qui que ce soit de vendre, lire ou 
« garder chez soi ledit livre.En foi de quoi j’ai donné ce témoignage, signé de ma main 
« le 28 décembre 1616, raANCiscas-MACDALENus cappifehreus, dominicain, secré- 
« taire de ladite Congrégation. A Rome, de l'imprimerie de la Chambre apostolique 
« 1617, avec permission de l’autorité supérieure ». 

« 6* Au mois de mars 1621, un autre décret de la même Congrégation a fait insérer 
ce libelle dans le catalogue imprimé de livres défendus. 

c 7* Voici le témoignage d’un seigneur laïc, bien à portée d’apprécier le libelle en 
question ; c’est celui du comte Jean d’Ostrorog, palatin de Posnanie, tiré d’une lettre 
é4^te à êes enfants, et imprimé à Neiss, en Silésie, en 1616 : II n’a jamais existé 
< d’écrit conçu avec plus de méchanceté que celui qu’un imposteur anonyme, héré- 
« tique ou faux politique, vient de publier sous le faux titre des Instructions secrètes 

• delà Compagnie de Jésus. Cet imposteur n’a pu trouver dans les membres de cette 

• Compagnie rien qui pût prêter à une accusation contre la justice et les bonnes mœurs. 
« n eût été convaincu de mensonge par l'év idence même de la vérité ; mais aveuglé 
t par la passion et le désir de nuire à la Compagnie, voulant à quelque prix que ce 
« soit essayer de la renverser, il a pris le parti de l’accuser d’hypocrisie en présence 

■ de rUnivers ; et, afin qu’on ajoutât foi à ses paroles, il a prétendu avoir puisé les 
« secrets qtt’O révèle, non dans une autre source, mais dans le sein même de la Compa- 
« gnie. Plusieurs personnes, qui ont réfuté par écrit l’imposteur,' pensent que la meil- 
c lettre comme la plus simple réponse qu’on puisse faire à une telle calomnie, est une 
t dénégation absolue, puisqu’il est certain que ces instructions n’ont Jamais été ni 

• vues ni entendues dans la Compagnie, ni publiquement comme l’auteur l’avoue, ni 
« secrètement et par un petit nombre de personnes, ainsi qu’il l’avance calomnieu- 
c semènt. Il n*y a effectivement pas de réponse plus convenable à donner à des men- 

• sdnges Inventés à plaisir •. 
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Lt Ii9§mmi ma l« Mtmiia par CrétiiMaa>l<dgr présenta ce enriaux carnet^ q«a 
l’onarage ne concama pas las Jémitas, mais qu'il dépeint et précisa la pouvoir oeoulta 
maçonnique. Lises plutôt : « Ce Uvn, oè r<m suppose qm la Oénéral des Jésuites 
iiKulque à sas suboidonnés las conseils qui d<rivant étorniser leur pouvoir et accroître 
leur fortune, mat à nu et justifie toutes les faiiquitto. Une société quelconque qui 
partirait de cette base ne serait plus qu'une caverne de vdeurs, et U n’y aurait pas 
as s es ^ toutes les vedgeances humaines pour flétrir un pareil code. Ceux qui l'avaiMit 
inventé le con^trirent bien, ils n’eiH>érérent tromper qiie les esprits ayant besoin de 
mensonge. Leur succès ne put jamais aller au delà ; mais, pour eux, c’était tout ce 
qu'ils attendaient ». 

409. Florentivs de Valentja. Rose floresceiia, d.i. Widerantwort 
anf die calumnias Menapi wider RoemcreutzMbe Societet. — (S. 1.), 
1618 ; 111-8®. 

[Fi.omB!in!i nx Vauhtia. La Rom floiiasante, tm Réfjdiqtte aux calomnies de Me* 
napius CMtre la SocMté des Rose-Croix.] 

Voir d-desras, n* 273, 346, 379 et 400. Il s'i^t trto vraisen^ldilemmit d'une 
traductkm i^anande <to l’original latin. 

410. Von den Gesetxen und Ordnungen der lobRcfae Fraternitet 
Roaenkreuxer (von M. Maibr). — Frankfurt, 1618 ; in-8®. 

[Dm Ids et ordonnances de l’illustoe Flratmnité des Rose-Ooix (ptf M. MAisa).] 

Ni Ktoss, ni Tautb n’enregistrent d’ouvrage avec ce simide titre. 11 s'agit évi¬ 
demment de la traduction ayemande de la Themû Aurea ée M^Maier, que nous retrou- 
VMons plus loin, n* 433, avec son titra complet. 

Nous av<ms déjà parié longuemMit de Midid MAnn, b* 411, 360, à prq>os de son 
iltatoiita fugietu ; n«* 361 et 338, au sujet de son ouvrage : SiUniium poêt eUanoreê. 

411. Pegasua Finnanienti,sive intitidactio brevis in veram sapien- 
tiam, quœ olim ab Aegyptiis et Pereis Ma^a ; bodie vero a venerabili 
Frai. R. G. Pamophia recte vocaiur, in (nao ac studiosœ iuventutss 
grattam conscripta a Josepho Stcllato secre^rkpbilosoidiiœ alum- 
no. — (S. 1), 1618; m-12. 

[Le Pégase du Finn^ent, ou brève introdudûm à la vraie sagesse, laquelle était 
jadis épelée Magie par les Egyptiens et les Poses, mais au|wrd*hui reçd^ de la 
véaàrable Frata^té R. C. le nom légitime de « Pansophie » (Toute Sagesse). GSem- 
peeé en favew de la pieuse et studieuse jeunense par Joseph Stellat, adepte de la 
iddkMopbie seorète.] 

Ktoss, a* 2529, sous le f(wmat in-po. D'après Tannotation de Ktoss, rautoar de 
cet OBvnge serait an prédicateur de Eimleben, Maître Chro. Hiascn, qui l’aurait 
cmapoaé à la demande de Joh. Ashdt. 

Q. Rrans FatonaNitao, Gmehite der Jtasenârsaiter, p. 24 ; MeeroM, Cari Otto, s. d. 
Mans avons déjà cité Jean Aaii»T,n* 399, dans les notes biograidiiques complé- 
aentaireB car Valentin Andréas. Ce théologieB aUemaad (1555-1621), pnsécuté pour 
sas danlitoaB lofsqu’ll était ministre àQuedlhnbouig eià Bruasirich,se retira à Sise- 
lebea. Georges, due de Lunebouig, lui donna en 1611 la surintendance de toutes les 
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